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Les anarchistes, veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le 'maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque«

Les Rédempteurs
Voici Noël,, fête de la nativité du

fchrist.
\ Toute la chrétienté retentit d'allégres¬
se et entonne des hymnes de gloire, des
hymnes d'espoir, des hymnes remplis
jde piété et de ferveur à l'égard de l'Hom-
me-Dieu, qui fut crucifié, parait-il, pour
jle rachat des fautes, des crimes, de
l'homme, des hommes ; pour1 lai rédemp¬
tion d'un monde d'impuretés, d'orgueil
Set de folies. C'est là, du moins, l'inter-
ip^étation, donnée par l'Eglise, du sup¬
plice du « Divin Sauveur ».

Croyance, absurdité, religiosité, fana-
isme-

S Car depuis bientôt deux siècles que
île martyr du Christ fut consommé, le
inonde n'apparaît, pas avoir beaucoup
changé, tellement révolution et la trans-
formation des sociétés humaines- est l'en-
le, et comme auparavant, les fautes, les
crimes continuèrent et continuent h être
commis, à être perpétrés par l'homme,
contre l'homme. Et par ceux-là mêmes
qui se recommandent de Jésus-Christ- et
au n-om' même du Crucifié. Toutes fau¬
tes, tous crimes -qui ne furent- point ra-
jchetés et qui :so-n-t encore à expier par-
Tes coupables... Mais que- nous expions
idùrement, nous, pour eux.
i Ce fut donc drt vai-n que le Christ
souillé, bafoué-, gravit son Calvaire et
mourut sur la- Croix, -odieusement tortu¬
ré par les prétoriens romains- et par la
populace puisqu'il ireste tant .encore à
pardonner au monde.
Jésus, fils de Dieu (divinité, .çniité,

fausseté), victime des haines dies Mar¬
chands diu Temple, victime- d'un Jucliais,
Victime de l'indifférence d'un P-o-nce-Pi-
late, est mort connue un gueux qu'on
assassine, au n-om du Droit (?) et die- la
Justice!?), au nom de la Société établie
sur des principes barbares et inhu¬
mains, au nom d'une Morale aus,$i faus¬
se qu'elle est impudente et canaille. Au,
nom, tout-simplement, disons le mot, du
Droit du plus Fort.
Qu'y a-t-il de changé depuis lors ? ^
La religion du Christ, transformée par

te Catholicisme en religion d'Etat, apos¬
tolique et romaine., a fait peser sa dure
fet implacable emprise sur les cerveaux
je-t p-lo-ngé l'humanité -dans une nuit in-
jfceirmina-ble de -croyances absurdes et, de
(sanglantes folies >

Et. les faux frère-s, les traîtres : les
tFudas ; et les profiteurs, les exploiteurs:
tes Marchands du Temple ; et le-s satis¬
faits, les égoïstes : les Ponce-Pilate sont
toujours de ce monde, où ils régnent en
maîtres, dans l'abjection et la scéléra¬
tesse. Et les peuples asservis, comme les
esclaves de la Rome antique, gémissent
toujours, sous le bon 'pLaisip des pratri-
fciens, -sous le despotisme- des -César,
avec -en -plus la- fcûm qui les anémie et
tes décime.

* I
* *

Voici Noël, fête de la nativité d-u
(Christ..,

Peuple '! à rencontre des chrétiens,
•n'attends rien d'un quelconque Messie :
fût-il Homme ou Dieu, Mais pour rache¬
ter tes fautes, pour racheter ta lâcheté
séculaire, ne compte qu-e sur toi, sur toi
Seul. Sache vouloir te libérer. Sache
vouloir réclamer te-s droits. Sach-e pren¬
dre -ce qui te revient... ta, part de bon¬
heur s-ur terre, en ce monde-ci, et non
point dans -un p-aradis qu'on -ne s'imagi¬
ne p-as, dans l'autre monde.
Pour racheter nos fautes, -nos faibles¬

ses, notre lâcheté, -car quoique nous
puissions faire et dire, nous sommes du
peuple e-t ne valons par conséquent, pas
mieux q-u-e lui... lorsque no-u-s ne faison-s.
pas mieux et rie-n n-e sert d-e lui ia-ncer
l'anathème lorsque soi-même -on n'a pas
fait preuve, non pas seulement de sen¬
timents, ce qui est pe-u, mais d'actions,
ce qui est tout, pl-u-s élevées et pour nous
redimer ne comptons pas sur d'autres
que sur nous-*>êmes, n-e comptons que
sur notre propre sacrifice.
Et notre -délivrance ne sera la récom¬

pense que de nos efforts et de nos vo¬
lontés associées.

Voici Noël, fête de la nativité du
.Christ-

Des. rédempteurs, no-us en connais¬
sons pourtant -e-n ce mon-de-ci. Reste à
savoir si les sacrifices, les lutte-s de
ceux-là n-e seront point stériles et n'ap-,
porteront pas au monde les espérances
-qu'ils suscitent en no-scœurs.
Seul sur notre sphère, un peuple,

granid par le nombre, m-ais bien plus
Grand par la mission sublime qu'il as¬
sume, secouant la passivité de -sa mas¬
se asservi© et ignorante, a. dénoncé, au
grand effroi des maîtres et des valets,
mais aussi à la trop grande indifférence
des autres peuples, les' fautes, les sot¬
tises, les -crimes de- notre monde, de no¬
tre époque, et gravit de ce fait, en but
au courroux, aux assauts, aux persécu¬
tions des grands, des gouvernants, dont
il est, venu troubler la quiétude, son
Calvaire, son G-olgolha.

So-n supplice a pour noms : Blocus,
lamine.

»>«<»-«

Le- Peuple Busse est notre rédemp¬
teur, lui, qu-i, essayant de se sauver de
la sujétion et des mille maux du régi¬
me capitaliste, met -ainsi en application
les principes qui sont notre raison d'être
et- nous trempent- pour la lutte.
Le laisserons-pous périr sans tâcher

de lui porter -secours et aide- efficaces,
alors que c'est pour nous- tous qu'il souf¬
fre- et se bat ?...
Seuls sur notre sphère, quelques hom¬

mes — ils ne sont pas légion, hélas !
les. c-ourageux à bon escient, les coura¬
geux p-o-ur la- bonne cause, les coura¬
geux qui n'ont point à compter sur la
renommée, et les honneurs, mais sur la
répression -et les persécutions- des gou¬
vernants, sur les insultes et- 1-a haine
des imbéciles —. quelques hommes seu¬
lement -se s-ont refusés à la tuerie, ont
dén-on-cé,~ au milieu de l'égarement et
d-e la folie universels, au risque de leur
liberté et -de leur vie, les fauteurs de
guerre, les pourvoyeurs de- charniers,
les profiteurs d-e la mort.
Combien sont-ils dans ce pays ceux

qui ont' mis leurs actes d'accord avec
leur conscience, a-vec leurs principes ?..
On ne répétera jamais trop le nom,

1-e-s noms de -ces valeureux, de c-e-s cou¬
rageux qui, connaissant-, comme beau¬
coup d'autres, les causes -de la, guerre
impie, honteuse -et- Idéshonnobante, se
refusèrent à abdiquer, à pactiser avec
la- lâcheté générale et, « superbe cas de
conscience », se refusèrent- à tuer... à
tuer pour les appétits 'et les convoitises
do- nos maîtres. — Alors qrA des mil¬
lions d'hommes, -rongeant leur frein
pour la plupart, à l'a-pp-el d-e lai mobili¬
sation, qui aurait dû les dresser, en in¬
surgés, quittaient foyer, famille, travail,
bonheur relatif, pour Tembrigaid-eme-nt,
l'-assujétissement, le dre-ssage à l'assas¬
sinat, la gu-erre odieuse, 1-e champ de
bataille, lè. carnage, la mort à chaque
pas, en perspective,, ceux-là se refusè¬
rent à cette- besogne infâme et dégra¬
dante s'il en fut ; le métier de guerrier,
et répondirent non !"à l'ordre -de mobi¬
lisation.
On n'exaltera, on ne magnifiera ja¬

mais trop -de tels acte-s, si simples pour¬
tant, et qui trouveraient, demain, les
gouvernants désemparés s'ils se géné¬
ralisaient.
De ces hommes, qui font hon-neur à

l'espèce- humaine, l'un Paul Savigny,
fut fusillé.

Souvenons-nous et rappelons s-a mé¬
moire po-ur l'édification de nos sembla¬
bles, pour notre propre édification.
Un autre, Loui-s Le-coin, condamné à

6 ans de priso-n par un Conseil de guer¬
re en 1917, -alors qu'il -sortait des geôles
républicaines où il était enfermé -depuis
1912 pour propagande anarchiste, (ce
qui lui fait à son actif, présentement,
plus -de 7 ans d-e prison sans disconti¬
nuer), n'a -point connu l'amnistie et git
au fond1 -d'une oubliette, loin du mon¬
de, loin -d;e ses amis, dans l'affreux pé-
nitent-i-er d'Albertville, où, malgré sa
force d'âme et son indomptable énergie,
o-n finira, bie-n par 1-e - faire- crever si
nous n'arrivons pas, par nos protesta-,
lions, par nos -efforts, à 1e- -tirer du- lieu
infect, -où il meurt- lentement.

Il est un autre homme qui, s'inspirant
de -notre philosophie anarchiste et -de
son courage, continuant la- tradition, re¬
nouvelée de- l'Antiquité, des héros de
l'Anarchie, de-s Ra.va.chof, Emile Henry,
Vaillant, Gaserio et. d'autres plus obs¬
curs, s'érigea un beau jour en justi¬
cier, contre un dés fom-ent-eurs et des
responsables -du formidable et s-anglant
conflit, qui mit aux prises l'entière hu¬
manité.
Son nom : Coltin, -qui co-n-stitue -pour

nous un symbole, son acte- qui synthé¬
tise les révoltes contenues de tout un
peuple -contre le tyran qui cherche à
l'asservir davantage, ne- peut, dans no¬
tre -esprit -de même que celui -de notre
camarade Barbé, . dont nos lecteurs et
amis connaissent l'a- valeureuse attitude
être séparé pour la commune glorifica¬
tion et -réparation des deux autres noms
-précités.
Les exemples que n-ou-s donnèrent ces

hommes, ces Rédempteurs, sont trop
grands' pour qu'ils soient périssables.
ils rachètent quelque peu, dans la me¬

sure où cela est possible, la souillure
-d-e notre conscience collective.,, conscien¬
ce souillée -par le crime que nous avons
subi, que nous avons laissé s'accomplir
et perdurer... jusqu'au bout.
*

Ils nous serviront d'excuses au-près
des générations à venir, qui ne com¬
prendront guère ce qui fut notre passi¬
vité, notre soumission et notre- honte.
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Allocution par notre camarade Sébastien FAURE
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Conférence S. Faure
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Camarades de Paris et Banlieue, aidez à
la vie et au développement du » Libertaire »

en assistant à la grande Fête artistique que
nous organisons pour samedi, à la Belle¬
villoise. On trouve des bulletins au « Liber,
taire ».

C'est Noël!.,. Dans les somptueuses égli¬
ses on fête un anniversaire. et quel anniver¬
saire, celui de la naissance d'un pauvre hère,
d'un gueux révolté contre la barbarie humai¬
ne, d'un grand philosophe. Vivant il fut per¬
sécuté, traqué, assassiné. Mort, il est encensé.
Il es né dans une étable, sur le fumier, entre
un âne et une vache. On le fête dans de lu¬
xueux édifices, dans la soie, le velours, l'or
et le diamant.. Il est vrai que les ânes et les
vaches sont toujours là, sous forme de pau¬
vres croyants et de câlins dévotes. Dans une
atmosphère tiède et parfumée, aux sgqis déli¬
cieux des orgues, les assistants jettent des
mots et des cris qu'ils ne comprennent pas,
qu'ils sont incapables de comprendre. Gueu¬
les, fidèles.' c'est Noël!
Puis un prêtre monte dans une dentelle de

bois finement sculpté et déclame un vague
sermon qui résonne comme une caisse vide,
il prononec les mots Bonheur, Charité, Fra¬
ternité, Vie, mais sa soutane est tachée de
la croix de guerre ; preuve de sa sauvagerie
et de son esprit de meurtre. Il parle d'absti-
nance et de chasteté, mais il expédie sou bo¬
niment à la course pour rapprocher de quel¬
ques minutes l'instant délicieux d'un souper
de f.rince qui l'attend et il lorgne crapuleGi¬
sement les femmes du demi et du gland
monde qui laissent voir leur gorge nacrée
par leurs fourrures entr'ouvertes. Ment, prê¬
tre hypocrite! loueur de loges pour le para¬
dis ! "! afleur d'héritages ! Du haut de ta chaire
brandis ton crucifix ! Parle, crie, vocifère,
bave, déraisonne et nous endors, c'est Noël!
La comédie terminée, le troupeau se rue

aux portes avec des grognements de bêtes af¬
famées. Enfouies dans leur pelisse, les riches
élégantes saillent dans leur automobile sans
prendre garde aux vieux mendiants qui, demi-
nus, transits, ventre creux tendent timidement
la main. Et sur les avenues ouatées, les lu¬
xueuses voitures, silencieuses et rapides, s'é¬
loignent dans le blanc.
Le moment si ardemment désiré est venu.

Dans les riches demeures, sous une profusion
de globes électriques, les tables éblouissantes
de blancheur, chargées de fleurs, d'argenterie
et de cristaux étincellants sont entourées de
gens comme il faut qui mangent, dévorent,
bâfrent et s'introduisent de la nourriture dans
le corps comme s'ils n'avaient plus mangé
depuis deux ans. On mange, on boit, on rit,
on chante, on se saoule. C'est Noël !
Et dans des mansardes nues, sordides, gla¬

cées. des femmes et des bambins, pâles, dé¬
charnés, sans pain, sans feu et sans lumière
grelottent sur leur grabat.
Dans les arrière-brasseries où le mercure

des thermomètres s-; dilate jusqu'au trentième
degré, dts prostJuées et des officiers font la,
noce Là, la nourriture, les baisers, le vin,
les sourires, les fesses, les fleurs et les cuis¬
ses, tout s'y paye comptant. Là, tout est
comédie, chiqué, grimace. Les visages sont
des masques, les paroles des cris, les galons
d'or sont en cuivre, les fleurs en papier, la
soie en coton, les diamants des bijoux sont
taillés dans des culs de vieilles bouteilles, l.e
vin c'est de la teinture, le veau c'est de l'âne,
le mouton du chien et le poulet du corbeau.
Les rires sont faux, les sourires sont des gri¬
maces et les baisers des dépôts de bavé. Et les
malheureuses au visage crépit, badigeonné
et vernis, décolletée<• jusqu'au nombril et re¬
troussées jusqu'au ventre, exhibant -air vian¬
de molle et avariée dans des postures obscè¬
nes, exhalant une odeur de violette, de sueur,
de cold créant et de bidet, enfilent de la nour¬
riture daiis leur estomac d'autruche jusqu'à
s'en faire crever. Là, comme chez les bons

bourgeois en famille, on boit, on bâfre, on rit,
on gueule, on se saoule : C'est Noël !
Et dans de pauvres cliambrettes, de pelil.es

ouvrières exténuées, anémiées, souffrant de la
poitrine, tirent courageusement l'aiguille, veil¬
lant tard, bien tard, pour gagner les quelques
sous de plus qui leur permettront d'offrir uns
bûche à leur humble petit poêle.

O pauvres hères ! minables gueux ! mai¬
gris travailleurs ! cesses donc vetre labeur de
Sisyphe et employez votre force à l'anéantis¬
sement des parasites jqui vivent de vous, ql
vous n'aurez pfus la douleur de voir des Noël,
de voir vos maîtres crever de chaleur et d'indi¬
gestion, peiidant que vous cl vos enfants
mourrez de misère, de froid et de feint.

MART-CELI,.

««• et toujours d'actualité
« De VIllustration -du 27 juillet 1889 cet

extrait :

Un philosophe de mes amis qui s'efforce
de dégager de l'Exposition sa signification
morale me disait hier :

— Tout arrive à son heure. La civilisation
parisienne et on pourrait dire la civilisa¬
tion -moderne a trouvé sa représentation
exacte : c'est la danse du ventre !
Et comme je me récriais :
-— Eh ! oui, dit mon philosophe, trouvez-

moi -une mimique qui exprime mieux l'al-
pétit de plaisir que le balancement des afa-
rr.ée ! La danse du ventre ! Mais le ventre
étant tout, et le monde entier faisant tout
pour le ventre, la danse du ventre est na¬
turellement la danse d'i,internationale du
19e siècle, blesser Gaster est Je grand poten¬
tat de la vie moderne. Vivent le ventre,, et
la danse du ventre! Qu'une danseuse, de- la
rue du Caire ou une Espagnole du Cirque
d'Hiver s'avise de danser la danse du. cœur,

je suppose, on lui éclatera de rire au. nez-
Le ventre, le ventre et toujours le ventre!
Voilà ce qu'il y a de souverain au temps
d'affamés, de mangeurs, d'irrass_a,siés où
nous vivons. Les peuples auront beau', se
mettre en République, ils auront toujours
un souverain, sa Majesté le Ventre 1
Mon homme étant -en verve;

'îi,-continua :

— La politique actuelle, mon cher, à In
bien définir, qu'est-ce donc? Du patriotis¬
me, du -dévouement, -de la science, allons
donc ! Ne soyons ni niais ni dupes. C'est
tout bonnement la danse du ventre.

J'ai mangé, je veux remanger et j'em¬
pêche de manger au râtelier ceux qui
veulent manger à ma place. -Danse du ven¬
tre, vous dis-je. Les opportunistes ont le
ventre plein, les boulangistes ont le ventre
creux. De là, troubles, querelles, manifes¬
tes, candidatures, affiches, insultes, etc.,
etc. Au fond et en réalité, danse du ventre !
Et le contribuable, et le public, vouSj

moi, les bonnes gens, les braves gens tra¬
vaillent pour le ventre des danseurs! »

A une semaine d'intervalle il vient de
nio-us être donné de voir deux belles mani¬
festations. L'une, la première, à caractère
vraiment populaire et au sens bien révo¬
lutionnaire fut l'organisation du meeting
du Comité de Défense- Sociale pour l'Am¬
nistie totale, pour la cessation de tou-tes
interventions contre la Russie révolution¬
naire. L'autre, la. deuxième, à caractère
plus intime, plus privée', si nous pouvions
dire, et dont, le sens fut plein d-e cordiale
et chaleureuse sympathie, d'un profond sen¬
timent d'amitié pour le grand tribun anar¬
chiste Sébastien Faure, que nous eûmes
tous Je- plaisir d'entendre à nouveau, en
public, depuis le temps, trop long, où il du-t
cesser sa propagande.
■Comme le- dimanche précédent la vaste

s-a-lie de l'Union d-es Syndicats était archi-
comble, et dans 'a cour les camarades s'en¬
tassaient dans l'espoir d'entendre quelques
bribes de la parole impatiemment désirée.
Combien durent s'en retourner faut-e de pla¬
ce, car dès 8 heures, tous, serrés, tassés
les Uns sur les -autres, plus une place, plus
u-n coin n'était libre. On peut évaluer à
cinq mille le chiffre des assistants,
A 8 heures 30 Sébastien apparaissant sur

la tribune, les bravos crépitent, on l'accla¬
me, et. c'est au milieu d'une attention- soute¬
nue que l'orateur pu- exposer le sujet de sa
conférence.

' Après avoir dit -de -quelle émotion il est
empoigné par la vue die tant de- visages
amis, Sébastien Faure aborde le -ou, plus
exactement, les sujets de sa! conférence.
Mais- il a -à. cœur de parler tout d'abord

de « son affaire ».

« Vous seriez surpris, dit-il, si je n® paiv
1-ais que d'elle, car nous avons à nous en¬
tretenir do questions d'intérêt, général au¬
trement intéressantes ; mais vous s-eriez
d-éçu-s si je, n'en soufflais- mot. Rassurez-
vous : je ne dirai qu-e ce qu'il faut pour
balayer cette ordure, une fois po.ur toutes
et définitivement ; mais je dirai tout ce
qu'il faut pour dissiper toute hésitation, si
la. lecture de la brochure «• Une infàmie »
n'a pas déjà suffi à «jette tâche. »

AveC des précisions d'une clarté très vive
et d'une force péremptoire, l'orateur éta¬
blit qu'il a été victime d'-un-e machination
abjecte, dont, le but était de le disqualifier
e-t do se débarrasser du directeur de Ce
qu'il faut, dire, du fondateur de la Ruche,
d,u doctrinaire athée, de l'agitateur révolu¬
tionnaire, de l'éducateur anarchiste et sur¬
tout de « l'âme » de la résistance à la
guerre dont il était nécessaire de briser l'ef¬
fort à tout prix.

« La clique gouvernementale avait espé¬
ré me casser les reins et j'ai plus d'une
l'ois redouté qu'elle n'y réussisse, lorsque,
dans ma cellule gla-ciale d-e Fresn-es, miné
.parla maladie, affaibli par la faim, je nie
demandais si je ne sortirais pa-s de cet en¬
fer les pieds devant. Mais mes bo-urrea-ux
avaient compté sans mon indomptable éner¬
gie. sans ma volonté de vivre. .Regardéz-
mioi : je me sens, aujourd'hui, retrempé
pour l'épreuve, ma lu-ci-dité -est restée in¬
tacte, ma puissance de travail n'a pas di¬
minué ; mon vieux .cœur -e-st redevenu jeune
au contact des vôtres ; mes convictions.se
sont fortifiées par 1a, persécution ; ma hain-e
de la société maïudite que nous subissons
s'est accrue. J'ai, irrévocablement, il y a
85 ans de ce-la, consacré ma vie à la cause
de l'idéal anarchiste. Tant que ma boiuqhe
pourra parler, tant qu-e nia main pourra
tenir une plume, tant que mon' cœur bat¬
tra, je resterai fidèle à cet idéal -et ne vi¬
vrai 'que po-ur le faire connaître et aimer ! »
De 1-ongs applaudissements accueillent, ces

admirables déclarations.

La Guerre
C'est le fait dominant, dit le conférencier,

celui qui pèse et longtemps encore pèsera
sur nous, celui qui conditionne présentement
foute la vie sociale.

Faiur.e commence par brosser yun' tableau ^
saisissant d-es horreurs de la guerre et if
sécirie ; « La guerre ? Tout le monde lu
redoute, l'exècre et la -maudît. (Par q-uie!
prodige se trouve-t-il encore des hommes
pour la faire ? '
Il explique ce que, dans chaque- pays, font'

los gouvernants pour y préparer les esprits,
pour pâturer l'atmosphère d'électricité belli¬
queuse, pour truquer les manœuvres,de la
dernière heure, -pour obscurcir les. ques¬
tions, pour falsifier les informations. 11 in¬
dique ce -qu'-est le jeui des intrigues .de - la
diplomatie secrète et des pactes -ou conven¬
tions cachés ; il précise le rôle perfide de,là
presse, le -mouvement, précipité des événe¬
ments qui précèdent la mobilisation.

» Alors, dit-il, la mine- est prête ; il net
reste plus- qu'à allumer la mèche. L'explo¬
sion se produit. Un. venit, de folie souffle
et les foules abusées sont .emportées, par le
tourbillon.

« Bien -entendu, dans -chaque- pays, les
gouvernants scélérats proclament qu'ils
n'ont pas -voulu la guerre, qu'elle leur a
été imposée, qu'ils la subissent, qu'il s'agit,
à n'en pouvoir douter, cette foisrci, d'une
guerre strictement défensive, »

Sébastien Faure affirme et prouve- que la
guerre de 1914 a ét-é préparée, préméditée,
organisée par tous les imp-ùrialismes cri¬
minels -confire tous les- peuples- abusés.
Il estime que, en préconisant l'union! sa¬

crée, en poussant aveuglément les- peuples
vers la frontière, gouvernants, diplomates,
parlementaires, journalistes, fournisseurs
d'armée, -spéculateurs et mercantis étaient
d-ans leur rôle : tous ces gens forment-, dans
cha que pays, le parti de la. guerre.

Mais les autres ? Ceux pour qui la guerre
est, toujours, la pire des calamités, ce-ux qui,
ne possédant rien, n'ont rien à défendre,
ceux qui n'ont aucune raison de haïr, ceux
qu'on contraint à se battre -pour une cause
qu-i n'est pas la leur ?
Et Faure évoque le souvenir des cortèges

imposants, des manifestations grandioses
qui eurent lieu en juillet 1914- contre la ,çiu,er¬
re. Il rappelle les vœux, les résolutions votés
d'enthousiasme, depuis plus de 10 ans, par
le parti Socialiste, la C. G. T, et les 'anar¬
chistes.'

« Socialistes, syndicalistes, anarchistes,
s'étaient déclarés formellement contre toute
guerre. Ils .avaient pris un triple engage¬
ment : 1° tout faire pour empêcher la guer¬
re ; 2° s'ils ne pouvaient l'empêcher, tout
faire pour empêcher la mobilisation ; 3° en¬
fin, dans le cas où leurs efforts contre la
guerre et contre la mobilisation resteraient
impuissants tout faire pour arrêter le mas¬
sacre.

« Que sont devenus ces engagements so¬
lennels ? Qu'a-t-on fait d-e ces serments sa-i
crés ?

« Aujourdlbui que nous somme en paix,
on s'élève contre la guerre ? Mais où so-nt-ils
ceux qui, lorsque nous étions c-n guerre,-ont
fait campagne pour la paix ?

« A l'heure décisive, quelle attitude' ont-
prise les dirigeants du Parti socialiste uni¬
fié, de la Confédération générale du. Travail-
ci. — il faut le dire aussi, puisque c'est, hé¬
las ! la vérité — la plupart des militants
connus anarchistes ?

« Ils ont dit que celte guerre n'était pas
comme les autres ; ils sont entrés d'enthou¬
siasme dans l'Union sacrée ; ils -ont abjuré
1-a défense internationale en faveur de la
défense nationale. Les hommes sont partis
aux armées ; les femmes ont envahi les usi¬
nes d-e guerre et fous ont traité de fous ou
de traîtres ceux qui tentaient de briser, le
courant. »

Et, en proie à un visible sentiment de tris¬
tesse, notre aimT ajoute : « Que de fois, au
cours de cet horrible drame, et sans atten¬
dre trois ou quatre ans, mais -dès le début,
j'ai tenté d.organiser la résistance .à la .guer¬
re ! Alors, on m'opposait les noms vénérés
et aimés de Kropotlcine, Grave, Paul. Re¬
clus, Laisant, Malat© !... ,r
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Le traité de ...paix peut-il laisser subsister
le moindre doute sur les origines lointaines
et profondes de cette guerre Les Impéria-
lism.es les plus éhontés s'y affirment cyni¬
quement ; le droit des peuples à disposer
'd'eux-mêmes y est outrageusement nié ; la
sperre au Militarisme y est méconnue ; la
Société des Nations y apparaît comme un»
mystification ; et le souci de faire dp cette
tragédie la dernière des guerres y est rempla¬
cé par un appel odieux à de prochains et
inévitables conflits
Sébastien Faure termine cotte, partie de

son discours par ces mots .; « Notre devoir
est tracé et nous avons une tâche immense
îi accomplir ; reprendre contre la guerre no¬
tre propagande intransigeante d'avant-guor-
re ; fortifier notre (Doctrine et nos campagnes
tics leçons et enseignements de celle-ci ; éle¬
ver nos enfants dans une haine farouche de
la guerre et de tpat ce qui s'y rattache ; or¬
ganiser l'internationale des Peuples à op¬
poser à l'Internationale des gouvernements ;
préparer la résistance effective à toute tue¬
rie nouvelle. »

La Révolution pusse

L'orateur, dont les développements sont-
tuivis. par l'auditoire avec une attention pas¬
sionnée, aborde un autre fait capital dont
les conséquences sont déjà formidables et
peuvent être incalculables : la Révolution de
Russie. C'est une page ineffaçable de l'Histoi¬
re universelle.
Bien que nous soyons insuffisamment et

mal" renseignés sur les événements qui se
déroulent là-bas, nous en savons assez pour
émettre quelques vérités positives et un ju¬
gement réflôcîii.
Suit un rapprochement saisissant entre la

France de 1789-1705 et la Russie de 1917-1919.
C'est que, depuis 1917, une Russie nou¬

velle s'est lovée.
La République des Soviets a soulevé la

colère des Etats capitalistes par l'attitude
qu'elle a prise et su conserver, bien qu'on ait
tout falï pour étrangler cette nouvelle Rus¬
sie.
L'os raisons de cette haine des gouvernants

de tous les pays sont multiples et graves.
Faure en cïïe les principales :
Les Soviets ont eut :
1° Nous voulons la paix. Et la guerre fai¬

sait rage.
2° Nous ne sommes ni les héritiers ni les

successeurs réguliers du régime 'que nous
avons renversé. "Aussi, nous ne reconnais¬
sons pas ses dettes et nous ne les paierons
pas. Fureur de tous les épargnants et des
financiers porteurs de fonds russes, se tra¬
duisent par ces mots : les Russes sont des
bandits, des brigands.
3° Nous publierons tous les documents con¬

cernant les origines de cette guerre. Rage
des dirigeants de tous les pays m guerre
dont, cette divulgation eût fait éclater les
odieux mensonges.

4n Nous ne sommes pas des gouvernants
comme les autres. Jusqu'à ce jour, le pou¬
voir était une fin. Entre nos mains, il n'est
qu'un moyen. Fidèles à notre passé, nous
réaliserons dans toute la mesure du possible
le programme de notre vie.
Leçon sévère appliquée aux renégats et

pîofiteurs de toutes les Révolutions pas¬
sées.

5° Pour réaliser notre programme, nous
commençons par exproprier et fonder le
Communisme.
Paysan, voici la terre ; elle est à toi. Ou¬

vrier, voici l'usine, elle t'appartient. Techni¬
ciens, apportez aux travailleurs des champs
et de l'usine, de l'atelier et de la mine le con¬
cours de vos lumières et de votre expérienco.
Savants, voici les écoles, les universités, les
bibliothèques et les laboratoires. Propagez le
savoir. Artistes, voici les galeries, les mu¬
sées, les palais. Faites connaître et aimer la
beauté. ' .

Nous voulons que le peuple lé plus misé¬
reux devienne le plus aisé, que le plus igno¬
rant devienne le plus instruit, que le plus as.
servi devienne le plus libre.
Quant à vous, parasites, oisifs, si vous

voulez consommer, produisez. Qui peut tra¬
vailler et ne travaille pas est un voleur-
On conçoit la fureur des possédants et

gouvernants de tous les pays. Aussi se sont-
ils coalisés contre la Russie soviétique. Ils
ont juré de l'abattre et par l'intervention ar¬
mée et par le blocus.
Après deux ans d'une lutte achaînée,

implacable, la République des Soviets est
plus forte et plus populaire que jamais. •
A l'heure actuelle, la Russie éclaire le

mandé farouche et obscur. EUo montre la
voie ; elle donne Pexemple. Ah 1 que cé
phare ne s'éteigne jamais !
Noms devons être avec les Russes révo¬

lutionnaires en voie de réalisation com¬
muniste, quelles quo soient les critiques
que, du point do vue anarchiste, nous
ayons à formuler. Nous avons le devoir
do mettre tout en œu,vre pour faire cesser
l'intervention armée et le blocus.

Que, tout au moins, nos frères de Russie
sachent que nous pensons à eux, que nous
sommes avec eux, que nous les aimons. Si
norp ne pouvons leur envoyer le pain du
corpsy-- envoyons-leur le pain du cœur.
Qu'ils sachant que nous souffrons et luttons
avec eux, que leur défaite serait notre
léfaite, comme leur triomphe sera notre
Victoire.

Honte et malheur à nous, si nous ne
bous élevons pas à la hauteur du Devoir à
accomplir envers eux !

L'Amnistie

Sébastien Fqure commence par situer
nettement la pensée anarchiste en ce qui
concerne l'amnistie.

« F.n principe, dit-il, l'anarchiste n'ad¬
met pas l'amnistie, telle que, de loin en
loin, elle est pratiquée par les gouverne¬
ments : d'abord, parce que l'amnistie,
c'est l'oubli, c'est le pardon, c'est la clé¬
mence, et les victimes de la répression
n'ont rien à se faire pardonner : ensuite,
parce que l'amnistie, si large qu'elle soit,
est forcément limitative et partielle.

« Or, entre détenus politiques et de droit'
'commun, entre condamnés civils et militai¬
res, l'anarchiste n'établit aucune diffé¬
rence essentielle, aucune distinction fon¬
damentale. Tous sont condamnés par des
juges, au nom de la loi, et l'anarchiste sait
ce qu'est la loi et ce que valent les juges.

tt La loi est un monument d'iniquité. Au
nom de l'autorité, elle n'est que l'expres¬
sion de la force ; au nom die la propriété,
elle n'est que l'expression du vol, de la
spoliation ; au np-m de la morale, el-lo n'est
que l'expression de l'hypocrisie.

u Elle consacre et sanctionne les ty.ran'-
nies et usurpations du. passé, les préjugés,
les croyances ét les fourberies séculaires.

« Quant au juge, civil ou militaire, notre
haute philosophie le répudie. Le droit de
juger n'appartient à personne. Lo juge est
sujet à l'erreur et ses chances d'erreur sont
accrues par la déformation professionnelle ;
îo juge est le laquais du pouvoir dont il
a tant à craindre ou à espérer. Enfin, fût-il
un dieu, sa fonction est d'appliquer la loi
pt nous avons vu ce qu'est la loi.

<( En résumé, l'anarchiste n'admet, en
principe, qu'une seule amnistie ; l'amnistie
totale, celle qui n'excluera personne, celle
qui rendra à la liberté tous ceux qui souf¬
frent dans les prisons, dans les péniten¬
ciers militaires, dans les compagnies do
discipline, dans les bagnes.

« Une telle- amnistie ne peut pas être

œuvra de gouvernement, mais œuvre de '
Révolution sociale.

« Toutefois, e.n attendant, nous réclamons
un© amnistie aussi large que possible. La
Chambre morte a voté une amnistie déri¬
soire. Qui a bénéficié de cette amnistie ?
De pauvres bougres travaillés .par le Cafard
ou par 1© Pinard.

« On a libéré, ceux-ci pour mieux garder
W autres, ceux qui nous touchent de plus
près. On a exclu do l'amnistie les plus cou¬
rageux, les plus clignes ; ceux dout le geste
a porté la marque d'une conscience, d'une
volonté arrêtée et d'un but précis.

« On a exclu- : les mutins de 1917, les .

marins do la Mer Noire, de Brest et -de
Toulon ; on a exclu Lecoin, Barbé, Cottin.

« Qu'attend-on pour les rendre à la liber¬
té ? Qu'attend-on pour ouvrir les camps
de concentration ? Qu'attend-on pour ren¬
voyer dans leur pays Tes prisonniers russes
et allemands ?

« Notre devoir, ici, est double : d'une
part, apporter à toutes ces victimes le ré¬
confort, de notre fraternel appui et, d'autre
part éclairer, émouvoir, convaincre l'opi¬
nion publique, seule capable d'exercer sur
le Parlement la pression irrésistible d'où
sortira la libération de ces infortunés.

« Au cours de la lutte qu-e nous avons
entreprise contro la Société de force et do
proio que noua avons juré de culbuter, nous
considérons ceux-ci comme des prisonniers
tombés aux mains do l'ennemi. Nous, de¬
vons donc faire 1® possible -pour les en arra¬
cher.»

Situation révolutionnaire
II- est dix heures, Sébastien Fauire s'ex¬

cusa de no pouvoir donner à la dernière
partie de sa conférence, toute l'ampeur qu'il
faudrait. Il y reviendra au cours de ses
prochaines conférences.
Pour le moment, il -se borne à résumer

la situation en. quelques formules pour ainsi
dire, lapidaires...

» Du point do vue politique, déclare-Çfi,
nous sommes en pleine réaction ; du point
de vue économique, en plein gâchis ; du
point de vue financier, en pleine déconfi¬
ture ; du point de vuo intellectuel, en plei¬
ne décadence ; du point de vue -mo-ral, en
pleine dégradation.'

tt Tout cet ensemble constitue line situa*
tion révolutionnaire.

« Un mot sur ce qui caractérise une telle
situation.

« Deux éléments sont nécessaires, mais
suffisants à la constituer :
1° D'une part, des Pouvoirs publies en

face d'événements si graves et de problè¬
mes si pressants qu'ils sonf impuissants a
résoudre ces problèmes.

» Cette incapacité porto aux pouvoirs un
coup -mortel. Prestige, autorité, force du ré¬
gime, tout lui manque.

« Le Pouvoir devient en quelque sorte va¬
cant.

« D'autre part, une opposition énergique,
nombreuse, violente, apportant, elle-, des
solutions positives.

« Il va de soi que de telles solutions sont
nécessairement révolutionnaires, car elles
touchent au fond, môme de l'organisation
et sapent les bases du Régime impuissant. .

tt Alors, l'idée vient, de plus en plus vi¬
goureuse, qu'il n'y a rien à espérer du
Gouvernement et -tout à attendre de son ren¬
versement-

« Aussitôt que cette idée a pris consistan¬
ce et -que les masses populaires en. -sont -im¬
prégnées, la situation .-.esse d'être normale;
elle devient automatiquement révolution¬
naire ; et tout événement de. quoique im¬
portance, de nature à émouvoir, à impres¬
sionner fortement, puis h galvaniser' le
peuple devient le point do départ de l'ef¬
fort révolutionnaire qui, bien coordonné,
emportera lo vieux régime.

PÉRORAISON
« Rien ne manque à une situation révolu¬

tionnaire du côté des problèmes à résoudre.
Le Gouvernement n'apporte de solution opé¬
rante. A aucun de ces problèmes : organi¬
sation de la paix, vie chère, crise des loyers-
situation financière, régime fiscal, crise des
transports, situation économique.

« Seule, l'opposition propose- des solutions
efficaces.

« H faut quo -ces solutions soient ap¬
puyées sur des groupements, nombreux et
des masses profondes et quo, ces masses
eiUcs-mêmes et ces groupements se pénètrent
de l'esprit révolutionnaire et. de la nécessité
d'un bouleversement social intégral et défi¬
nitif.

« C'est pourquoi, je préconise le rappro¬
chement, l'entente, l'union sacrée entre
tous les éléments pénétrés de cet esprit ou
sur lo point de l'être. »

Et, dans une péroraison pleine de force,
de mouvement, de lyrisme ot do d'émotion.
Sébastien Faure prêche la nouvelle croisa¬
de : croisade des pauvro.s contra les riches,
des travailleurs contre les parasites, des
esclaves contre les maîtres.

Œuvre gigantdsqua, tâche colossale à
l'accomplissement de laquelle il appelle tous
las hommes do bonne volonté : socialistes,
syndicalistes et libertaî^as, manuels, et in¬
tellectuels, femmes et hommes, jeu-nos et
vieux.
Sous l'effort concordant -do tous, lo Vieux

Monde s'effondrera.
C'est par une ovation enthousiaste que

les dernières paroles d© la péroraison finale
de Sébastien Faure est accueillie. Chacun
prend à cœur do lui faire sentir combien
on l'aime et il gardera longtemps, nous en
sommes sûrs, -la vision d© cette foulo arden¬
te, uniquement composée de camarades, -qui
l'acclame.
Sébastien est bien vengé, maintenant par

un tel succès, des infâmes accusations
qu'on porta contre lui.

LE CAUCHEMAR

(.RETROSPECTIF)

Souffrir, pour que s'accomplisse
L'effort des buveurs de sang,
Cela devient un supplice
Qui torture l'innocent.

Jeûner, pour qu'un autre exulte
Quand le pain noir est trop cher,
Cela devient une insulte
Au droit vital de la chaire

Haïr le crime avec, rage
Et rester silencieux,
Cela devient un outrage
Pour la terre et pour les cieux.-

Avoir l'orgueil 'de soi-même
En égorgeant son pareil
Cela devient un blasphème
Que la nuit jette au soleil.

Bannir la douceur vivante
Qui parle aux cœurs les plus sourd s,-
Cela devient l'épouvante
Et la honte de nos jours.

Et l'homme ayant, par le glaive,
Acquis l'horreur du soudard,
Attend qu'un matin se lève
La paix qui viendra trop tard !

/q 16 Eugène BIZEAU

Propos d'un Parla
C'EST NQEL!
Toute la nuit, on danse, on rit, on chante,

on boit, on s'empifre.
Les établissements de « plaisir » sont

pleins.
Les prix sont doublés, triplés ! Qu'est-ce

que ça fait ? llien n'est trop cher pour les
Victorieux !
Tjq foule (les abrutis est en liesse.
Nombreuse elle est cette foule qui ne

comprend pas plus malheureusement que
les ventres dorés des requins du négoce et
de la finance.
Combien de petits employés, d'ouvriers

se payent cette nuit Villusion d'être les bour¬
geois qu'ils haïssent, mais surtout qu'ils en-
viaïli.
C'EST NOËL î
Triomphant derrière les comptoirs d'élain,

Bistrot est Roi et ses sujets sont lëgiùn.
Jusqu'à l'aube, inlassablement il remplira
les verres de ces mixtures multicolores qui
font du i< peuple souverain » le peuple d'es¬
claves acclamant ses bourreaux.
C'EST NOËL!
Les enfants des Riches ont mis devant

la cheminée leurs mignonnes chaussures,
prêtes à recevoir les cadeaux que » petit
Jésus » ne manquera. .pas cle leur appor¬
ter.\
Il y a de si. jolies poupées pour 150 francs

seulement. Et des tanks, et des camons, et
des soldats !
Il n'y a vraiment que l'embarras du

choix.
C'EST NOËL!
Et pourtant il fait bien froid.
Et pourtant il y en a qui ne réveillonnent

pas à cent francs par tête ;
Dans les taudis sans feu, des malheureux

souffrent, des enfants subissent les atroces
supplices de la faim et du froid. Il u a. de
pauvres gosses dont lés papas attendent
encore dans les bagnes la libération que le$
dirigeants de la République des mcrcantis
et des sauvages se refusent à leur 'accor¬
der.
Pour ceux-là, pas de « petit Jésus » ou de

« papa Noël » pour leur apporter de ce.s
jolis jouets que leurs yeux brillants de fiè¬
vre ont si longuement contemplé aux étala¬
ges éblouissants.
C'EST NOËL!
La lâcheté des pauvres permet aux exploi¬

teurs cyniques et aux exploités inconscients
de guculetonncr pendant qu'eux crèvent de
faim !
Pourtant, i\ y a des poings qui se ser¬

rent !
Les Parias ne sont pas tous des Rési¬

gnés. Parmi eux. d y en a qui veulent
faire cesser cette ère de crimes et d'injus¬
tices.
Leur verbe vengeur ira troubler la

digestion des satisfaits.
Laissant les porcs à leur fange, ils pré¬

parent les Noêls libérateurs .- des Noëls où
il n'u aura pas de ventres vides et où
tous les enfants auront des jouets.
Des jouets qui ne seront ni des tanks,

ni des canons, ni des soldats !...
P. MUALDES.

Amis, abonnez=vous
Fâiies°nous des abonnés

Foule et leiears
Il n'y a rien à faire avec celle masse

amorphe, veu-le, imbécile !'
Combien de fois l'avonç-npifs* dite cette

phrase ? Combien de fois l'avons-nous en¬
tendu dire pair tes militants momentané¬
ment découragés ?
Cette masse n'est veule, amorphe, imbé¬

cile que parce quo nous ne savons pas la
stimuler. Car lorsque nous prenons une
personne quelconque de cette masse, nous
nous apercevrons que, prise individuelle¬
ment, celle-ci possède des supériorités que
nous n'avons pas noms-même. Mais elle n'a
qu'un tort, c'est d'être inférieure du côté
cle son éducation sociale.
Mais si la masse- n'a pas encore compris

les vérités sociales qui nous animent, som¬
mes-nous certains d'avoir tout fait pour tes
lui faire comprendre ? Avons-nous su les
lui expliquer, suivant- la différence de fa¬
cultés que possède chaque individu qui la
compose ? Avons-nous su lui parler comme
il convenait et aussi souvent qu'il était né¬
cessaire ?
Donc, camarade désabusé, ne dédaignez

pas cette masse, ■ elle est susceptible de
grandes ch-oses, quand vous saurez vous
on. servir.
Eh oui, vous en servir ! Jo sais nue pour

nous, anarchistes, ces mots nous font hor¬
reur ; nous préférerions bien mioux insu-'
fler à ces êtres la force de l'initiative indi¬
viduelle, mais non» sommes pris en co mo¬
ment par l'époque que nous vivons ; nous
constatons l'immense travail (te suggestion
qu'il nous faudrait accomplir pour arriver
à déloger des cerveaux la force d'obéis¬
sance que l'hérédité, l'éducation et l'am¬
biance du milieu y ont mise ; cotte consta¬
tation nous oblige à prendre la masse
oomime elle est, pour nous en servir à son
meilleur avenir.
Je sais que certains, ayant horreur de

cette foule et de Ja force qu'il sera néces¬
saire de mettre en pratique peur la faire
agir, répudierons cette méthode, mais
ceux-ci ont-ils raison ?
Doivent-ils, parce qu'ils ne veulent se

servir do leur force d'action, supporter
l'autorité 0ouvornernentsie dos iês-iutes et
des capitalistes ? Doivent-ils, parce que
cette masse n'accomplit de gestes que lors¬
qu'on les lui dicte;, supporter et faire sup¬
porter à ces êtres moutonniers les ignomi¬
nies du régime actuels ?
La foule agira quand notre autorité mo¬

rale, sur elle, sera plus forte que l'autorité
go-uverrienterntaie.Not-re force sera plus forte
que celte de la police et des différents
moyens gouvernementaux, quand nous au¬
rons conscience de la force d'action que
nous possédons sur les masses. Qu'on fasse
trêve à notre esprit de critique individuelle
qui nous châtre au point de vue de l'action,
et mettons notre voulrf'r à inspirer les
masses, celles-ci nous suivront, car _ elles
sentiront en nous le désir de bien faire.
Que la cohésion des forces révolutionnai¬

res se fasse sur un but commun, ©t nous
verrons immédiatement les foules nous sui¬
vant ver® le but que nous désirons at¬
teindre.
Si une autorité ne se démolit que Par

une autorité plus forte, que ce soit la nôtre,
toute morale, qui, inspirant la masse, la
dirigera vers le mieux-être pour tons.

Flotter.

LA SITUATION
Exploitation et production

Nul n'ignore, s'il est quelque peu au
-courant des événements, de la vie pu¬
blique, que pour l'heure n-otre situa¬
tion, politique, financière, économique,
n'est pas sure et qu'elle a même une
tendance marquée A empirer: davantage-
La situation est grave.
Mais comme en notre époque la poli¬

tique ne joue plus guère ne compte
qu'en- second et a un rôle quelque peu
effacé, c'est surtout l'état de nos finances
et de notre change, l'état de notre -pro¬
duction et de nos échanges qui, plus que
la composition de la nouvelle Chambre,
que l'élection des sénateurs et d'un nou¬
veau Président de la République, préoc¬
cupe à bon droit, économistes» gouver¬
nants, et le peuple. Ga,r c'est -dé cet état
de- dépression, d'inertie et d'incertitude
que découle le marasme qui inquiète
nos économistes et qui pèse présente¬
ment sur notre existence, que découlent
les craintes et les soucis des dirigeai]ts
qui leur feront- perdre, demain, toutes
mesures, que découlent les perturba¬
tions qui agitent le monde ouvrier ot
qui entravent tout travail sérieux de re¬
lèvement. , , ,

C'est -c-et- état de choses, produit et ré¬
sultat -de la. guerre mondiale, qui bou¬
leversant les mœurs, les -coutume-s, les
rapports entre les hommes, mot en pé¬
ril la société bourgeoise, menace de je¬
ter bas -des institutions, désuètes et pé¬
rimées -et -pose le problème de 1-a Réno¬
vation, de la Transformation, de la Ré¬
volution Sociale.
La faillite et la famine nous guettent,

si des mesures efficaces no sont pas
bientôt prises pour atténuer çt foire dis;
paraître -progressivement la crise aiguë
que -nous traversons. Aussi, hommes
d'Etat et -économistes s'ingénient-ils à
trouver une solution à -cet état de- choses
"qui ne peut durer, ils lo -savent, indé¬
finiment. Solution qui pour n'ètr-e pas
radicale, -sera inopérante. Crise par con¬
séquent qui n'ira qu'en s'accenluant de
jour ©n jour et dans laquelle finira par
sombrer le régime.
Le problème est- -ainsi posé : A savoir

qui remportera, des forces do Conserva¬
tion Sociale qui cherchent palliatifs,, me¬
sures pour la consolidation. d'une situa¬
tion acquise, qui branle fortement, pour
le maintien dé -privilèges et de préro¬
gatives. -ou qui l'emportera des forces
de Révolution Sociale qui attendent, im¬
passibles la décomposition d'.u-h 'régime,
ce uui ne saurait tarder, mais qui doi¬
vent' s'employer, et,-cela, dans- leur pro¬
pre intérêt, à la -précipiter davantage- *»«

*
* sic

Il -est quelquefois bon de lire les
journaux bourgeois- A condition de sa¬
voir lire e.t de ne. pas se laisser bourrer
le -crâne, on y trouve, parfois, des in¬
dications, des faits, qui peuvent, nous
aider et nous fournir des arguments
pour notre bc-soguc cle propagande.
La semaine dernière, -un grand jour¬

nal du matin ouvrait une enquête, au¬
près de personnes compétentes, su-r ce
sujet :

« Que faut-il faire pour rétablir l'équi-
bre économique et financier ? »

On n'avoue -pas plus ingénuement

plus naïvement, ta- -détresse du pays, la
crise térrible que traverse le régime.
Et si les lecteurs savaient lire entre

les lignes, gavaient discerner la vérita¬
ble pensée, qui les inspire, ils y ver¬
raient, dans -ces interviews, sous l'af¬
fectation d'optimisme dont on fait pa-
rade, la crainte qui perce, là frousse
qui se fait jour, des lendemains incer¬
tains, chaotiques et révolutionnaires.
On essaye, en effet, do farder la vérité

en proclamant, avec des mots clairon¬
nants une confiance, de commande
inébranlable. Confiance (???) en ce
pays q-ui saura faire les sacrifices qu'on
lui demandera. Qu'on exigera. Après
avoir payé l'abominable impôt du sang,
il lui faudra encore payer c-t de sa pei¬
ne et de sa sueur les dettes immenses
de la guerre.
— « Confiance en l'étranger, nous dit

M. Neymarck (« membre de la. com¬
mission des changes, expert financier
du gouvernement »} dans le Petit Pari¬
sien du 17 déçembro. Confiance qui,
quoi qu'en disent des pessimistes endur¬
cis, n'a.nullement disparu. »
Mais dans le même journal du 19 dé¬

cembre, deux jours après par consé¬
quent, toujours au sujet de la même en¬
quête, .nous trouvons un autre son de
cloche et combien différent.
M. Faureau, lui, président du « Syn¬

dicat des coulissiers », envisage la ques¬
tion sous un autre angle :
— «... Deux pays peuvent nous prêter,

dit-il : l'Amérique et l'Angleterre. L'An¬
gleterre nous prêtera peut-être. Je dis
peut-être parce que ce n'est pais encore
certain. Nous avons toujours une ten¬
dance fâcheuse à nous emballer et à
nous -enthousiasmer sans raison. Nous
ne voyons qu'une chose, c'est que l'An¬
gleterre -nous fera, crédit. A quel taux ?
Dans queilês conditions ? Et quels sont
les avantages douaniers que n-ous de¬
vrons lui consentir en échange ? De cela
personne -ne se soucie. Quant à l'Améri¬
que, il n'y faut pas songer pour le mo¬
ment. L'Américain a l'habitude d'ache¬
ter des valeurs qui lui rapporte six,
sept et huit -pour cent. Le trois poir-r
cent ne l'intéresse pas et le cipq lui
paraît médiocre. Des pourparlers com¬
mencés ont été abandonnés. On les re¬
prendra: sans doute plus tard. »
Sans doute... et gardons confiance !..

confiance !!.. confiance !!!..
M. Homberg, « président cle la, com¬

mission des changes », réclame des em¬
prunts, des impôts et vite !
M. Edmond Théry, « président de

l'Association de la Presse Economique
et Financière », estime qu'avec de
grands efforts et de sérieux sacrifices
tout s'arrangera.
Pour les agents de change, la situa¬

tion financ'ier» 'est moins grave que
U< situation économique. Ce qui n'est
pas peu dire et .combien suggestif.
Et j'en saute, des opinions, des avis,

des conseils.
Mais pour les uns comme pou-r les au¬

tres, les mesures à prendre peuvent se
résumer en ceci :

Production à outrance. — Nous sa¬
vons trop ce que -cela veut dire.

Faire des économies. ■— Continuation
sinon aggravation des restrictions.
Emprunter. — Augmentation de la

dette- publique.
Imposer. Augmentation des char¬

ges au producteur, du- travailleur.
C'est simple, trop simple pour pou¬

voir être efficace.
On ne parle plus de récupérer les bé¬

néfices de guerre ; les dizaines et les
dizaines de milliards gagnés (?) dans
l'affreuse tourmente, par tous les gros
profiteurs, trip.oteurs, industriels, -com¬
merçants.
On ne parle plus d'imposer la riches¬

ses, le luxe, le superflu.-
M-ais par contre, on parle- de la sup¬

pression de la jour-née de huit heures,
■pour revenir, quotidiennement, à dix et
douze heures de. travail. Mais par con¬
tre -on parle d'augmentation du pain, du
sucre, des services postaux, des m-oyens
de transport, etc., etc... en un. mot de
l'augmentation des produits, des servi¬
ces, des moyens nécessaires, indispen¬
sables à la vie de tous les jours. Mais
par contre -on parle de l'augmentation
des impôts existants, -on parle d'en créer
dp nouveaux — impôts qui, évidem¬
ment, deviennent de plus en plus for¬
midables et retombent toujours sur les
gueux.
Et ta situation du prolétaire n'appa¬

raît pas, dans tout cela, devoir beau¬
coup changer... en mieux, mais paraît
devoir' encore empirer, devenir plus mi¬
sérable, plus pénible, plus dure qu'au¬
paravant.
Quant à celle des oisifs, des privilé¬

giés, elle restera ce qu'elle fut jus¬
qu'alors si le peuple ne dit mot et con¬
sent à subir...

*
$ *

En face de bette situation terrible,
inextricable, sans autre solution qu'une
transformation radicale- et complète de
notre vieille société, qu-el doit être le
rôle du producteur, du travailleur cons¬
cient des difficultés de l'heure pré-
-ento ?
Dans l'état, de chose actuel, doit-il se

croire solidaire de la Nation et contri¬
buer à son relèvement ?
Pour nous, la question sitôt posée est

vite résolue. Nous ne faisons point par¬
tie de cette Nation, de cet Etat qui a
mené le pays à sa ruine et à sa perte,
tt si nous en avons subi les contraintes
et les coups nous avons, par contre, tou¬
jours refusé de nous plier en sujets
obéissants et dociles. Et nous en avons
toujours contesté le pouvoir et les droits.
Gomment, dans ces conditions, nous
rendrions-nous solidaires d'une œuvre
de relèvement qui ai© ferait, à nouveau,
quo consacrer et confirmer davantage
notre esclavage. Ce serait aller à ren¬
contre de nos intérêts !
En tant qu'exploités, nous avons à ré¬

clamer la plus large rétribution possible
pour le concours qu'on nous demande.
Nous avons intérêt à gagner beaucoup
et à produire peu. Nous avons intérêt à
réduire la production, à la gêner, à l'ar¬
rêter si possible.
En tant qu'assujettis, no-us devons

susciter les plus grands embarras aux
dirigeants, à accentuer le désordre, la
décomposition sociale'. Notre salut rési¬
de, là.
Nous devons faire en sorte do préci¬

piter l'écroulement du capitalisme et
do l'autoritarisme.
Dans une société communiste, le pro¬

blème sera tout'autre. Pour nous rele¬
ver, nous pourrons parler d'efforts, de
sacrifices. Mais pour l'instant, t-ant que
l'exploitation et l'assujettissement de
l'homme' dureront, nous n'avons point
à nous préoccuper du salut d'un-e so¬
ciété qui nous exploite ci nous op¬
prime.
Proclamons donc cette 'axiome qui de¬

vra inspirer tous nos gestes.
L'exploitation de l'homme par l'hom¬

me est incompatible avec un bon rende¬
ment, une bonne production.

SOLTICE.

rçeierçt? d'égout
Parmi les mille et un mensonges dé¬

versés par la grando Presse sur les ac¬
tes des bolcheviks, il en est un que je
veux rappeler, c'est celui qui consistait
à affirmer que les bolcheviks avaient
décrété la mise en commun des femmes.
Quand on fait du communisme, on ne

saurait trop en faire !...
J'avoue cependant que je me repré¬

senterais assez mal la femme mise en
commun 1 La terre, l'Usine, les moyens
de transports et d'échange je com¬
prends, ce sont des choses. Mais des
gens, des êtres humains, ravalés au rang
de bêtes domestiques ; pi-re, au rang
•d'esclaves. Cela, de la part d'hommes
de haute culture, s'étant voués, corps et
esprit, à la libération des humains, sains
distinction de race ou do sexe. Non, il
fallait être idiot ou crapule pour croire,
ou faire croire à une telle aberration, à
une telle monstruosité.
Le fait fut d'ailleurs démenti, comme

tant d'autres de même origine, par des
adversaires même des bolcheviks.
Ce n'est pas pour relever un menson¬

ge, une diffamation des profiteurs de la
Citère humaine que j'écris ces lignes,
les lecteurs du Libertaire connaissent la
faiseuse d'opinion, ses moyens et ses
buts. La. Presse, ses requins et ses bour-
reur-s sont capables de tout, même d© di¬
re la vérité, si de la dire ça rapportait
du pognon !
J'ignore -ce que la république des so¬

viets a fait, si elle a fait quelque -chose,
dans le domaine des rapports entre fem¬
mes et hommes. L'amour libre, l'union
libre devront logiquement parfaire l'œu¬
vre sociale et économique dans la réali¬
sation du socialisme.
Et ce mot- de « libre » ne sous-entend-

il pas la suppression de la soumission
de l'esclavage !

« II ne faut pas porter de corde, dans
la maison d'un pendu. »
Mais quand on « fait » dans l'argent;

le bons sens, la logique, la raison, sont
mis au rancart, avec la loyauté et la
franchise.

une diffamation, le nouveau régime rus¬
se. Mais ils se garderont bien de mettre
en relief l'état de servage et de prostitu¬
tion dans lequel leur belle société place
la femme-
Personne n'est libre dans notre mau¬

dite galère, la femme encore moins que
l'homme, Tout est prostitué au, métal,
au papier, la femme encore plus que
l'homme.
En bas, il. y a peu d'ouvrières qui ga¬

gnent leur vie, ce qui en oblige beau¬
coup à chercher dans la prostitution les
■moyens de vivre.

Notre bourgeoisie trouve cela très
bien. La prostitution est normale, logi-,
que obligatoire avec, les mœu/rs et 1-a
morale [sic) courante.
Mœurs et morale qui permettent cm

jeune homme.de satisfaire ses besoins
sexuels, mais interdirent à la jeune fille
les mêmes satisfactions !... D'où néces¬
sité qu'il y ait un certain nombre de.
femmes, sexuellement à ja disposition
des hommes, en attendant'qu'ils fassent
un « beau. » mariage ! Femmes en car¬
te-, syphilis, bordels ; aspects admira¬
bles de la situation féminine chez nous !
Voici des maisons closes, secrètes. Sé¬

sames, qui ne s'ouvrent que devant les
initiés. Quelques scandales provoqués
par des scènes extra-violentes ont per¬
mis au public de connaître ce qui se
passait derrière -ces portes et volets ma¬
telassés. Là, -des monstres à face humai¬
ne, recrutaient des gamines, qui étaient
tiyrées à la lubricité sénile de vieux
hiboux, du monde riche !...
ILes Russes ?... Mais regardez-vous

donc... salauds !
Regardez donc vo-s « mariages » bour¬

geois. moralistes ; ces jeunes filles, les
vôtres, que (oh ! très légalement et mu¬
nies des sacrements de l'Eglise), Vous
prostituez à -des demi-vieux, fanés, usés,,
fiappis, vidés par les noces et les débau¬
ches, pour une certaine situation.
Maquignons de nos vierges, vous les

bazardez, mutilant leur cœur, leurs sen¬
timents, vous les forcez au lit-pourris-
soir.
Et. vengeance de l'a nature outragée*,-

à leur tour, elles coeufteront leurs ma¬
ris qui retourneront aux catins de haut
vol. vers les plaisirs pervers !
Joli monde, que nos amis de Russie

connaissent !
Montons au sommet de l'échelle so¬

ciale, regardons par la déchirure du
voile qui cache aux profanes les mœurs
des Grands ! Voilà l'affaire Steinheil qui
fit tant de bruit à son époque.

. Accusée d'avoir assassiné son « ma¬
ri », Mme Steinheil passa aux assises,)
ou elle fut d'ailleurs acquittée.
Nous apprîmes au cours de ce scan¬

dale, que - cette dame était la maîtresse
d'un des prédécesseurs de Raymond
Poi-ncaré : Félix Faure, l'impeccable
Premier grand moraliste de France. Il
est mort, dans un dernier spasme, dans
les bras de sa maîtresse !...
Et celle-ci était, par surcroît, le « res¬

te », après 1-a bon-ne table et le bon gîte,
que la République française sait si bien
offrir à ses visiteurs royaux et impé¬
riaux !...

Retournez-le e-e monde ; par n'imp-or
te quel bout,, qu'avec des pincettes, vous
le toucherez, vou-s verrez so-us son fatr-1,
la pourriture, le pus ! Et c'est cette cha
rogne qui se permet de s'indigner. d(,
saletés supposées ou inventées !
Après tout,., c'est logique ; les chose#

saines ne salissent pas. ■

Société bourgeoise, monde en putnb
faction, immense bordel dent les jour¬
nalistes sont les garçons-souteneurs, les
maquereaux.

,V. LOQUIER,

LA CIVILISATION EUROPÉENNE

flux Indes Anglaises
Les massacres

Environ cinq mille hommes et femmes si
réunirent sur la place publiq-ue afin die pro¬
tester contre la déportation de deux mili<
t-ants.
Un brave général arriva sur cette placq

avec quatre-vingt-dix soldats, il prit posi->
tion sur une hauteur et, sans sommation,
sans avertissement, il ordonna le fou sur
la. fouie désarmée. Le feu cessa après dix
minores, lorsque les munitions furent épui¬
sées. il y eut de quatre à cinq cents morts
et environ seize cents blessés. Comme on
demandait à ce général s'il croyait qu© la
foule se serait dispersée s'il le lui avait
demandé, il a répondu qu'il croyait quo
la foule se serait dispersée, mais qu'il avait
préféré tirer sans rien demander, car il
voulait leur donner une -leçon. Il dit q-uo
s'il avait pu mettre les automobiles blindées
armées de mitrailleuses, en position, il au¬
rait f-ait tirer les mitrailleuses. Ceci n'est
pas de l'histoire ancienne, cela ne s'-est pas
non plus produit parmi les sauvages. Ce
massacre eut lieu a-u mois d'avril dernier,
à Amritsar, dans l'Inde, pays dont la civi¬
lisation est plus vieille que la nôtre. Le
générai Dyer, auteur d© ce massacra, reçut
les félicitations de son chef, gouverneur de
la province do Punjah, pour ce haut fait
d'armes.
L'enquête officielle révéla aussi 1© fait

que les cadavres et tes blessés furent laissés
sur la place sans secours. Le général en
question répondit quo son affaire n'était
pas de secourir des blessés, mais son de¬
voir était de tirer sur la foule pour faire
un exemple.
La flagellation publique est coutuanièra

dans l'Inde et, d'après ce bravo général, elle
est tout à fait salutaire pour tenir le peuple
dans l'obéissance.
line infirmière anglaise ayant été battue

dupa la ville, le général Dyer décréta que
la rue dans laquelle elle avait été battu©
serait sacrée et que nul Indou ne pourrait
y passer, ou quo si quelque Indou y pas¬
sait, il devrait marcher à quatre pattes.
Ces faits indiscutés et approuvés par tes

autorités anglaises (fans l'Inde, donnent un©
petite idée de lu répression exercée par
i'Et-at anglais. La légende du libéralisme
anglais est entretenue par l'or anglais dis¬
tribué aux journalistes. Lorsqu'on voit des
chien® co-uchants mous parler, même dans
des journaux soi-disant anarchistes, du
libéralisme anglais et autres balivernes ai
sujet des libertés anglaises, il n'est pas
douteux que les auteurs de ces impudences
sont des individus louches émargeant ay
fondis secrets anglais.

Emmannp-1 RESSON,
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Â propos de nos emprisonnés
Et, pendant ce temps, nos amis sont

toujours en prison.
Que je m'excuse de faire, de refaire

une constatation aussi importune et péni¬
ble...
Poûr beaucoup, après tout, malgré tout,

la vie est à peu près douce et supporta¬
ble, pourquoi troubler leur quiétude en
voulant les obliger à penser à ceux qui

* souffrent ? Et ces jours sont a officielle¬
ment » des jours de fête. Pourquoi en
gâter la joie en parlant de ceux pour qui
tous les jours sont des jours mauvais ?
Et puis, il faut bien en convenir, ce

• est pas du tout la mode de trop parler
tics Lecoin, des Barbé, des Cottin, de
tous ceux de nos camarades qui subissent
les effets des vindictes autoritaires. Ccux
qui lancent les modes dans les milieux
.« révolutionnaires » n'ont guère éprouvé
l'envie de lancer celle-là. Et ils avaient
d'excellentes raisons.
Il y a des -victimes que l'on peut dé-

•feudre sans trop se compromettre, sans
heurter personne, et sans faire mortelle
injure à tous les dirigeants de la bour¬
geoisie... et de la classe ouvrière. Nos
amis ne sont pas de celles-là.
Un Cottin, qui s'est permis d'endom¬

mager quelque peu la peau du Clemen¬
ceau qui présida à l'extermination des
millions d'hommes, «n Cottin dont l'acte

■ fut réprouvé solennellement par le grou¬
pe socaliste parlementaire, et par cette
même presse « avancée » qui avait simulé
le plus fougueux anti-clemencisme...
Un Lecoin, tout chargé d'un lourd pas¬

sé de militantisme antimilitariste et anar¬
chiste; un Lecoin qui, en pleine guerre,
refuse de s'incliner devant les (( nécessi¬
tés de la défense nationale », qui déclare
qu'il refuse l'obéissance et qu'il ne se
'laissera pas mobiliser; un Lecoin qui
se révolte scandaleusement contre la reli¬
gion du devoir patriotique et dont
l'exemple de cette indiscipline qui géné¬
ralisée, réduirait à néant « la force des
armées ».

Un Barbé qui a vu la guerre et qui
s'est permis de la trouver ignoble. Un
Barbé qui déserte et qui', ayant déserté,
au lieu de se cacher prudemment dans
un coin, milite audacieusement, se donne
de tout son cœur et toute son énergie à
la propagande pacifiste. Si bien qu'en
fin de compte, il se fait arrêter, condam¬
ner pour sa complicité dans la publica¬
tion de certain numéro « illégal » du

: Libertaire dont j'ai quelques raisons aus¬
si de me souvenir. « Généreusement » on
l'a amnistié pour cette condamnation-là

et livré à la justice militair^qui va le
condamner pour sa désertion.
■ Est-ce que vous croyez que tous ces
gens-là sont des gens bons à défendre ?
Est-c® que vous croyez que cela peut rap.
porter beaucoup-, politiquement, électo
ralement ou même financièrement, de
prendre parti pour eux ? Pour eux et d'au¬
tres qui ont eu1 des cas presque aussi
scabreux. Pour Armand par exemple,
individualiste aux théories risquées,
qu'un conseil de guerre condamna sans
aésiter, beaucoup, pour ses opinions et
ion passé, un peu parce qu'açcusé d'avoir
témoigné de vagues sympathies à un dé¬
serteur. Pour tous les innombrables, qui
pâlissent au fond des geôles, sans que
l'on s'en émeuve trop, déserteurs, insou¬
mis qui n'ont pas voulu donner leur peau
i la Patrie, complices de désertion et
d'insoumission. Il y a eu entre autres,
des femmes qui ont caché leurs amants,
aAi' lieu de les renvoyer au fronc et qui ont
été condamnées pour cela.

Je ne parle même pas des condamnés
-■^fe droit commun. On ne se soucie pas de
:es gens-là ni de ce qu'ils endurent. Cela
le se fait pas.
Quand nous parlons, dans certains

mdroits, de nos amis emprisonnés et de
:ertai.nes autres victimes, cela jette un

froid. Les gens ont l'impression que nous
venons de commettre une inconvenance.
E-t en un sens, ils ont raison.
La phrase révolutionnaire, elle, ne fait,

de mal à personne. Aussi l'applaudit-on
à tout rompre. Et les dieux -savent s'il
en coule des phrases révolutionnaires par
ce temps béni de Dieu. Jamais pendant
la guerre je ne me serais imaginé qu'il y
avait tant d'éloquence disponible.
La phrase révolutionnaire fait plaisir

à écouter. Elle suppose, par une conven¬
tion aimable, que le public et l'orateur
sont sur le point de faire de grandes
choses.
Bien autre est la sensation que produit

le rappel de réalités trop récentes.
Citer l'exemple de Lecoin, de Barhé et

Cottin, c'est rappeler aux « citoyens cons¬
cients la façon dont ils se sont eux-mê¬
mes comportés ».

La guerre... c'est déjà si loin ! On
voudrait bien pouvoir oublier. Il y a
tant de choses, que l'on n'aime pas trop
à se rappeler.
Et, si l'on est politicien socialiste, par

exemple, il y a beaucoup de choses que
l'on voudrait laisser oublier par les au¬
tres. Dans une certaine mesure l'on y
réussit d'ailleurs .
Oui est-ce qui se rappelle encore l'at¬

titude infâme du Parti, sa collaboration
à la guerre ? Quand un de ceux qui ont
participé à ces turpitudes se représente
à une tribune, vient parader et faire le
joli cœur, croyez-vous qu'il soit réprou¬
vé et hué ? Mais non, on l'écoute genti¬
ment, en (( camarades, de ce « cama¬
rade ».

Est-ce que sa Majesté le Peuple Sou¬
verain, est-ce que la sacro-sainte classe
ouvrière n'ont pas été complices aussi, et
dans leur ensemble quasi unanimes et
dans la personne de leurs représentants
les plus qualifiés, les plus officiels ?
Aujourd'hui l'enthousiasme patrioti¬

que est tombé... Surtout peut-être parce
que l'on s'aperçoit que j'on n'a pas fait
une très bonne affaire...' que les côtelet¬
tes sont chères et que le charbon est ra¬
re. Et l'on feint d'imaginer que l'on a
été trompé...
Mais non l'on n'a pas été trompé. La

question était aussi simple que possible,fl s'agissait de savoir si pour des dissen¬
timents entre gouvernants, quel que pus¬
sent être le « bon droit », la « justice » et
autres faribolesques qualités des préten¬
tions des uns et des autres, il y avait
lieu de consentir à l'extermination imbé¬
cile.
Le Peuple Souverain, la Classe Ou¬

vrière, suivant l'impulsion du Parti So¬
cialiste ont répondu par un exécrableoui. .

Contre ce consentement nos amis se
sont révoltés. Et leur exemple est un
reproche. Et voilà pourquoi il y a beau¬
coup de gens qui n'aiment guère à par¬ler d'eux ni à en entendre parler.
Leur exemple est gênant. Il l'est aussi

pour les habiles, les roublards qui ont
su miser à temps sur les deux tableaux,
spéculer à la fois sur le pacifisme et le
patriotisme, sur l'humanitarisme et le de¬
voir militaire. Nos ap.us, eux, n'ont pas
ruse, n ont pas lâché. Us ont agi, ils ont
paye... oui, leur exemple est bien gênant.
Il faut bien, pourtant, que neufs le

fassions connaître et apprécier à toute
sa valeur magnifique.

Pierre RUFF.

OUVRIERES, EMPLOYEES I
S'habiller à l'« ASSOCIATION OU¬

VRIERE DE COUTURE », 13, cité Tré-
vise (Robes, manteaux, blouses), c'est
résoudre le problème de la vie chère et
travailler à l'émancipation du proléta¬
riat. (Ouvert dimanches et fêtes jusqu'à
22 heures.)

IL Y A SOCIALISTES ET SOCIALISTES...
Noire camarade Malalesla, amnistié par

son gouvernement, ne peut rentrer en Ita¬
lie. Il est, malgré lai, obligé de rester on
Angleterre, par suite du mauvais vouloir des
autorités françaises qui lui refusent le pas¬
seport indispensable pour traverser le libre
territoire de notre doulce patrie.
La situation intolérable faite d notre ami

a amené l'intervention, à la Chambre ita¬
lienne, du dépaté socialiste Bombacci qui
s'est élevé énergiqaemcnt contre celte ■me¬
sure plus ridicule encore qu'odieuse. Le gou¬
vernement italien s'etant déclaré incompé¬
tent dans une question qui relève unique¬
ment de la politique intérieure française,
Tlombacci a répliqué que les socialistes ita¬
liens protesteront directement contre la
France, en organisant des manifestations
contre son ambassade.
Il tfy y plus guère que les socialistes

français qui paraissent ne pas avoir encore
compris que c'est à eux, .plutôt qu'à leurs
collègues italiens, qu'il appartient de pro¬
tester contre l'arbitraire gouvernemental de
leur propre pays. Si son sort dépend quel¬
que peu de ta bonne volonté des députés
socialistes français, Malalesla peut déboucler
ses malles.

Ut
L'ORDRE REGNE A BUDAPEST
Nombre de- communistes hongrois ont déjà

été iugés à Budapest et passés par les ar¬
mes pour (( crimes de droit commun, »*
Lors de l'exécution de la première « four¬

née n de condamnés, les demandes de car¬
tes d'invitation (sic) dépassèrent toutes les
prévisions et une assistance considérable se

pressait sur les lieux du supplice — comme
au, spectacle..

Ce n'est qu'un début. La, séance continue
et, malheureusement, continuera. On a par¬
lé'du jugement de mille bolcheviks.
Chaque jour, ou presque, voit se dérouler

dans la capitale hongroise de nouveaux pro¬
cès. se prononcer de nouvelles condamna¬
tions à mort, La vieille traditioit contre-ré¬
volutionnaire l'exige !... Les révolutionnaires
s'en souviendront-Us ?

Ut
FAUSSE INDIGNATION
Les journaux ont annoncé l'expulsion di

territoire de la libre Amérique de nombreux
camarades révolutionnaires étrangers, bol¬
cheviks ou anarchistes.
La Bataille, comme les confrères, donne

la nouvelle et s'efforce, sans y parvenir de
s'indigner. Pourquoi ? Les ploutocrales amé¬
ricains ne sont donc pas devenus de parfaits
libéraux au contact de Jouhaux ?
Il est vrai que notre Premier Confédéral

n'a pas fait'le voyage de Washington pour
s'attarder à de telles futilités. La charte in¬
ternationale du travail est affaire autre-
m.ent importante... Et le cas de travailleurs
privés brutalement de leur gagne-pain n'a
certainement pas été prévu dans ses innom¬
brables articles !

réunis à Londres... polir ajourner à juillet
leur Congrès de Genève. On résoud comme
on peut les problèmes internationaux, pas
urai !
Ce qui, d'ailleurs, n'empêche pas provi¬

soirement de prendre d'excellentes décisions:
Enquête par ci, enquête par là ; commission
de ceci, commission de cela. Rien n'y man¬
que.
Pas même une nouvelle honte, ajoutée à

tant d'autres. T.'Autriche affamée agonise,
n'est-il pas vrai ? L lnternaiibwnie sait pren¬
dre ses responsabilités, que diable ! « Elle
invite les socialistes de Bohême à faire leur
devoir internationaliste envers le prolétariat
menacé dans sa vie, »
Si les .ouvriers autrichiens ne retrouvent

immédiatement bien-être et abondance, Us y
mettront de la mauvaise volonté. Et qu'ils
n'accusent pas surtout l'Internationale de les
laisser crever '

Ut
DESAVEU OU AVEU ?
Au cours de l'assemblée générale du Syn¬

dical des beurres, oeufs et fromages, un as¬
sistant prit à parfic les journaux quUl accu
sa, l'imbécile ! de mener contre les mer-
eantis une campagne non désintéressée.
Gros émoi g la table des journalistes. Ces

messieurs froissés, quittèrent la salle.
Au reporter qui, le lendemain, s'enquérait

de la portée de l'incident, l'honorable prési¬
dent du Syndicat désavoua en ces termes
son maladroit collègue :
— Nous avons été trompés. L'épicier, au¬

teur de l'incident, et gui n'appartient d'ail¬
leurs pas à notre syndicat, a cru qu'il pou¬
vait se passer du concours de la presse...
Vous avons besoin tle la presse...
J't& crois ! Pour ignorer un fait d'aussi

grosse importance, cet épicier doit être dou¬
blé d'un parfait crétin. Que deviendraieill
1es « beurres et œufs » si leur lucrative be¬
sogne n'était couverte par cet auxiliaire pré¬
cieux la presse ?
C'est égal ! V a soulevé là un fameux liè¬

vre, notre épicier ! El le digne président,
sans le vouloir, nous n lâché un bel aveu !...

1UAND NOUS VOUDRONS...
L'e capital ne peut vivre sans le proléla-
iat mais le prolétariat peut vivre sans le
■avital. Lazzari.

MANIFESTATION OPPORTUNE
Récemment grande représentation de ga¬

la au théâtre national de l'Opéra en l'hon¬
neur de la reine d'Espagne.
Chaude ovation d la Majesté dès son en¬

trée : bravos, cris répétés de « vive la Rei¬
ne », etc. ,

Un perturbateur se trouva là, hélas ! pour
doucher Venthousiasme : Notre ami Georges
Pioch, présent g la cérémonie par nécessité
professionnelle, répondit aux vociférations
délirantes par un cri, un seul ; Vive Lan-
dru !■..

Ça n'a l'air de rien ! Mais ça produisit
quand même son petit effet, parait-il.

Ut
UN FLEURON MANQUAIT

A LA COURONNE
Les fossiles de la deuxième Internationale

— ce mort qui ne veut pas mourir — se sont

LE GLANEUR.

=: COTTIN :=
Milou, c'est notre ami, c'est notre frère,

c'est celui qui a eu le courage de faire oe
que notre conscience nous dictait à tous !
Nous rendons responsables de fout ce qui

pourrait lui arriver, ceux qui le détiennent
au mépris des promesses que fit notre in¬
crevable ministre quand la peine de notre
courageux frère fut commuée.
Quo de fois n'ai-je pas accompli son ges¬

te. par la pensée, dans les prisons où l'on
met ceux qui ne reçoivent pas les coups
sans les rendre, à même die goûter aux
bienfaits de la République des Assassins.
Encore une fois, qu'on prenne gardo !

Nous rendrons : « Œil pour œil et dent pour
dent ».

Pendant que l'homme qui disait : « Je
fais la guerre ! » se promène sur les cada¬
vres qu'il 'a faits, Milou subit un régime
abominable et il est temps que ce scandale
prenne fin.
Milou est convaincu d'acte .politique et il

subit le même régime quo l'ex-traineur de
sabre, colonel Desclaux.
Milou est notre frère, pourquoi, les en-

soutanés, pourquoi, les hommes des troncs
du cuit®, vont-ils le harcelér pour une con¬
version à un Jethovah quelconque.
Nous voulons qu'on le laisse tranquille,

ou gare aux carreaux !
PEACHE.

UN DRAPEAU
Un drapeau c'est l'image 'du Crime
Qui /entraîne le monde dans la course à l'abîme.
lia porté la mort à travers tous les âges
C'est à l'ombre du drapeau qu'on retient l'esclavage.

Un drapeau est un chiffon sali
Sali par tous les meurtres qu'il cache entre ses plis
C'est un torchon crasseux, une vieillie guenille
L'emblème des butors, cles valets, et des filles.

Un drapeau c'est le crachoir des princes
Dans le sang des soldats quelquefois ils le rincent
C'est l'étendard des rois, des bourgeois, des tyrans.
C'est le chancre du peuple, la mort de ses enfants.

Un drapeau est un masque qui sert à la canaille,
Pour voiler leurs forfaits dans l'horreur des batailles
Nous les hommes affranchis nous jetons au ruisseau
Cette laque macabre qu'on appelle un drapeau. DURANCE.

Suite (1)

Le baptême du feu
— Do l'eau, râlait-il. N'y aurait-il person¬

ne pour lui verser quelques gouttes d'eau
dans la bouche?ll n'y avait donc personne?
Où était Weixler ? Il ne pouvait être loin-
Où. où était-il ?... Blessé, peut-être, lui aus¬
si ? Il voulait se redresser, savoir ce que
le lieutenant était devenu... il voulait !... S i
main gauche appesantie arriva enfin à se
glisser sous sa nuque, il sentit terrifié que
son crâne ne résistait pas, qu'il palpa.t
un amalgame mou et tiède au milieu duquei
ses cheveux gluants de sang collaient à ses
doigts comme un feutre humide. Mourir '
Il était transpercé d'un courant froid, mou¬
rir ici, tout seul, ot Weixler ?... Il fallait

Tiavoir ce que... fallait...
Il fit un effort surhumain et de la main

gauche poussa sa téte assez haut pour pou¬
voir distinguer la tranchée.. Il aperçut...Weixler ledos tourné, son bras droit arc-
bouté^ à la paroi, sa main gaucho presséecontre son-corps, ses épaules levées comme
dans un spasme. Marchner se hissa un peu
plus, distingua sur le sol une mai
qui s'épandait de weixler. Du sang ? Il
saignait... où...? C'était du sang !... ne
pouvait être que du sang.. Etrangement cela
s allongeait, traînait comme une corde rou-
gcàtre, se détachait de Weixler à l'endroit
où il se tenait à plein corps domine s'il eut
voulu arracher les racines qui le liaient au
sol

(1; Voir les numéros précédents, à partir du
numéro 35

A tout prix, il fallait voir !... Marchner
poussa la tête en avant, eut un hoquet d'hor¬
reur quand il comprit que le malheureux
traînait avec lui ses propres, entrailles :
— Weixler !... le. nom sortit palpitant»

d'ardente pitié.
L'autre se retourna 'lentement, livide,

triste, sefe yeux effarés regardèrent en bas
vers Marchner... Cela dura un court instant,
puis défaillant, il chancela, s'effondra *'
disparut de la vue du capitaine. Leurs re¬
gards s'étaient à peine mêlés quand s'effaça
la ft\ce pâle. Et malgré tout, elle était là,
flottant dans l'air, les lèvres adoucies, avecla plaintive expression d'une inexprimabledouleur et d'un morne repentir.
II souffre !... Fulgurante l'idée traversa

Marchner... Il souffre... La certitude s'épa¬nouit en lui, resplendit comme une lumière
sur sa pâleur, ses doigts sanglants flattè¬
rent l'air comme pour une caresse ; la tête se
renversa, les yeux se fixèrent.
.Les premiers soldats qui à travers l'amon¬
cellement de terre parvinrent .à lui le trou¬
veront sans vie... Malgré l'horrible blessure
autour de la bouche lloltait un sourire apai¬sé, presque heureux.

Le Vainqueur
Sur la gra.nd'place, devant le vieil Hôtel

de Ville qui depuis la guerre servait (le
bâtiment administratif à l'Arméc-Ober-Kom-
manclo et portait, les trois lettres prestigieu¬
ses A.O.K comme un signe cabalistique,
sur le front, l'orchestre militaire jouait cha¬
que jour, de trois à quatre heures, sur l'or¬dre do Son Excellence le Général en chef.

Ce délicat plaisir était offert à la popula¬tion civile pour la dédommager des nom¬
breux inconvénients qu'entraînait le loge¬ment de plusieurs centaines d'officiers de
l'état major et de toute une contingence deservices administratifs, D'après son Excel¬

lence, une pareille compensation devait en¬
core augmenter la popularité de l'armée et
aviver 'le patriotisme des écoliers et des
masses.

_ ,
Se préoccuper des bons sentiments du pu¬

blic et entretenir l'harmonie entre Jes auto¬
rités militaires et civiles était considéré par
le rigide commandant en chef comme stric¬
tement nécessaire et d'une bonne tactique de
guerre, tout en sauvegardant ses privilèges.
En dehors de ces considérations, le fait que
ces messieurs les officiers de l'état-major,
son Excellence à leur tête, prenaient à cette
heure leur café, n'avait pas été sans influen¬
ce sur l'institution des concerts de l'après-
midi.
Il faisait bon s'asseoir sous les platanes

centenaires qui de leurs couronnes géantes
et enchevêtrées voûtaient la place comme
une nef de cathédrale. Lo solèil d'automne
(pendait sa clarté adoucie sur 1© pourtour
des murailles et, comme au travers de vi-
Yraux, glissait ses anneaux d'or entre le
feuillage épais jusque sur les petites tables
rondes alignées en longua rangée devant lo
café. Pour ces messieurs de l'élat-major,
était réservé un rang de tables couvertes <1 >

nappes d'un blanc d» neige, avec cles petits
vases fleuris et des gâteaux trais et appé¬
tissants qu'un adjudant du ravitauieme :t
apporlîKT chaque jour, à trois heures pré¬
cises. Ces gâteaux venaient de la manuten¬
tion, on les fabriquait spécialement pour
son Excellence et sa suite avec des soins
particuliers et sous la surveiilian.ee immé¬
diate de l'intendance.

Commo au Groben (1) à Vienne par unbeau dimanche do printemps en la paixd'autrefois, les alentours du pavillon de la
musique présentaient, l'aspect pimpant etriant d'une véritable vie de capitale, multi¬
colore et animée.
Les enfants entouraient béatement For-

Ci) Promenade très fréquentée

chestre, battaient la mesure et après Chaque
morceau applaudissaient avec entrain. Dans
les rues qui débouchaient sur la place, laVerte jeunesse circulait, les backfisehs
n'aient avec les collégiens aux casquettesde toutes les couleurs. La » haute volée »
dames de fonctionnaires et de commerçantsdu pays, épiaient die la pâtisserie voisine
pour dléïûgrer ardemment les chapeaux ex¬
travagants, les bas transparents et les jupesécourtées d'une certaine « gent » féminine
étrangère qui, malgré les) prescriptions etles prostestatiobis s'affichait sans vergogne
en plein jour.

Mais la note dominante était donnlfle parles officiers de passage. Ceux qui allaient on
permission ou on revenaient traversaient
la ville et profitaient pleinement du premieri et du dernier jour de liberté.
Tout ce qui faisait faute sur 1° front,depuis tes clous à ferrer, pâtes pour

i les selles, fournitures sanitaires ou bière
en bouteilles, pouvait être trouvé rapide-
mont dans cette première petite granue vi.no.

j Le soldat qui avait de la malchance qu était1 mal vu recevait une distinction pour son
fait d'armes et c'était tout, mais celui qui
avaiÇ la faveur de ses chefs était avant tout
envoyé ici à titre de (récompense. Aussi em-
pjiyait-t-on sut le front une incroyable
adresse à se découvrir des besoins urgents,
et une proportion mystérieuse et mathémati¬
que existait visiblement entre les dépensés
de chaque secteur en charbon, graisse, etc. ,

et la distance de son poslo à la oetite ville
favorite. ,

Le plaisir ne durait pas*. Juste le tempsde prendre un bain chaud, d'exhiber parfois
son meilleur uniforme fraîchement repassé,da se fçire servir deux repas sur une talblo
couverte d'une nappe blanche et pour flnii,de passer une nuit brève dans un véritable
lit bien fourni avec ou, faute de mieux, sans
tendresse. Puis, mélancoliquement, les sens
avivés, on se dirigeait vers la cohue de lu

El s\[ ES PAGN EL

La révolte qui gronde
Le prolétariat espagnol traverse en ce mo¬

ment une période vraiment révolutionnaire,
telle, que depuis longtemps l'histoire d'Es¬
pagne n'en a pas enregistré de semblable.
C'est toute une suite d'événements qui déno¬
tent bien l'état d'esprit nouveau qui se ma¬
nifeste parmi les masses ouvrières. C'est en¬
courageant et réconfortant et fait espérer et
présager de magnifiques lendemains. La
révolte est dans l'air, elle n'attend qu'un
événement pour se manifester grand
jour et pour se généraliser. Que les cama¬
rades français en jugent.
Les premiers jours de décembre grève gé¬

nérale à Malaga. Pas un seul jaune. Les
autorités et. les bourgeois essayèrent d'avoir
recours à l'armée pour remplacer dafis une
certaine mesure tes grévistes. Mal leur en
prit, car les soldats commencent à com¬
prendre leur devoir de classe et se solidari¬
sent volontiers avec les travailleurs. Tou¬
jours est-il qu'ils refusèrent de marcher.
Dans une caserne do la Ville, le régiment
de Bourbon alla même jusqu'à acclamer le?
Soviets.
Do Saragosse, ville de 200.000 habitants,

le gouverneur avait déporté à la prison da
Barcelone quelques camarades dont le seul
délit consistait à être des militants trop ac¬
tifs. Lorsqu'il eut connaissance de c© fait
le Comité régional syndical déclara la grè¬
ve générale, qui, au lendemain de cetta
décision, était effective. Selon El Commu-
nista de Saragosse, jamais on n'avait /a
un© grève aussi réussie. Elle fut d'une du¬
rée de cinq jours. Les deux premiers tours
les événements prirent une tournure révo¬
lutionnaire, si bien -que le gouvernement
incapable de mâter le mouvement par la
force prit la résolution de ^.placer le gou¬
verneur et rendit les camarades déportés à
leur famille. A leur retour uno réception
grandiose les attendait. Toute la population,
s'était rendue à la gare et une grand© ma¬
nifestation eut lieu à travers la ville. Ce
fut un triomphe pour le prolétariat araco-
nais et cela, grâce à son action directe.
A Barcelone le deuxième lock-out contf-

nue depuis 18 jours. A Madrid il a com¬
mencé ces jours derniers.
Les capitalistes de la Fédération patr>

nale ont mobilisé toutes leurs forces, mais
de leur côté tes travailleurs ne sont pas
décidés à céder. Ils gardent le calme néces
saire à la période transitoire que nous tra¬
versons et ne se laissent pas prendre aux
provocations des bourgeois, qui n'hêsifea £.
pas à employer tous tes pipes moyens, mê¬
me la bombe. Ces bombes il est vrai, font
plus de peur que de mal et cela les diffé¬
rencie de celles qu'emploient les révolu¬
tionnaires. les syndicats conscients de ta
lutte à inoner n'ont cessé jusqu'alors de
recommander le calme et le sang-froid pour
permettre au IIe Congrès de la Confédér?--
«pon nationale du Travail, qui s'était réuni
à Madrid, au théâtre de la Comédie, do te¬
nir ses assises jusqu'à la fin des débats. D
vient d'ailleurs de terminer ses travaux..

Les travailleurs réunis dans son sain
marchent à grands pas vers te communisme
libertaire. Les semences des Ansebno Lu
ren/.o, des Francisco Ferrer -et des autres
précurseurs, commencent à donner leur»
fruits.
Que de grandes e{ belles choses furent di¬

tes dans ces assemblées. Qu.e do grandes
et 'belles résolutions furent prisent. Toute la
représentation du prolétariat espagnol èta<i
là. 4(5 délégués représentant 800.000 syndi¬
qués, 800.000 syndiqués révolutionnaires.
On glorifia l'action directe, on glorifia
l'anarchie aux applaudissements de tous.
Détail à noter, dans toutes les villes im¬

portantes d'Espagne sont publiés des jour¬
naux communistes et anarchistes ; • t
dans toutes tes contrées principales un quo¬
tidien qui prend pour titre ; Solidaridad
Obrcra.
Une délégation portugaise assista aù

Congrès,, au nom du prolétariat organisé
du Portugal. L'Union Prolétaire Ibérique aété constituée moralement, avec des directi¬
ves nettement libertaires et révolutionnai¬
res. Une adresse de sympathie et d'encou¬
ragement de la part do l'Union syndicale
Italienne fut lue et le Congrès décida, d'en¬
voyer une délégation en Italie pour assister
au Congrès de l'U. S. I., qui aura lieu ces
temps-ci.
On décida la grève générale des loca¬

taires pour lo 1er janvier, jusqu'à ce que les
propriétaires remettent leurs loyers aux
prix d'avant-guerre. L'expropriait ion immé¬
diate des terres incultes lpt en outre dé¬
cidée à l'unanimité. Le Congrès dénia aux
employeurs le droit de donner des certificats
de travail et déclara que l'unique certificat
valable serait dorénavant l'a carte confé¬
dérale. •" '

Le Comité national reçoit mandat de créer
des écoles rationalistes dans tous tes syn¬dicats et la fondation d'une école normale
de professeurs nationalistes. On décida enin die compte d'inviter les syndicats socia-istes de l'Union des Travailleurs à ra-
oindre la C. N. T. en leur donnant un délai
de .trois mois. Tous ceux qui, passé ce délai

gare, et l'on so retrouvait au front, dans 1e,trou de terre humide ou dans le block-house
brûlé de soleil.
La soif de vivre de& jeunes officiers qui

avec des yeux avides flânaient par la ville,le sang pressé comme le scaphandrier aspbTant -en un instant l'air, qui pendant de
longs moments Je fera exister, avait petit à
petit surexcité ce coin ennuyeux de provin¬
ce. Il moussait, pétillait, s'enrichissait et s'ar
daptant un esprit jouisseur en venait à m©
ner une existence légère. Il ne se trouvait
jamais assez de sensations, puisqu'il étaitdevenu 1e centre des -événements terrestres
et par conséquent avait droit à des faits
nouveaux.
Devant la musique, la fouile ondulait avec

un air de fête, endimanchée en ce jour (te
semaine, prise par lo rythme du Beau Da¬
nube Bleu, que l'orchestre jouait de façonentraînante au roulement (les tambours et
au tintement des cymbales. Le tout so uas-
sait comme dans .les coulisses d'un grandfestival pendant la représentation d'une tra-

i gédie avec chœur et cortège.
| De la pièce essentielle d'une poignante gra-
i vité qu'on jouait en avant, on no voyait "i
î n entendait rien. Le=, visages des acteurs
I se détendaient à l'arrière plan ; eux-mêmesI se reposaient, se jetaient dans le vivant tu¬
multe, bienheureux d'ignorer la suite do la
tragédie, tels (le véritables artistes repris
par leur vie bourgeoise jusqu'au premier si¬gnal du régisseur.
Celui qui observait 4 l'ombre des arbres

Wluérabli*, ayant devant lui une tasse dé¬
calé et à la main un cigare, pouvait aise-! nient avoir l'illusion que le drame joué sur' lc front n'était qu'une pièce à grand sport, i-Cte. Vue d'ici, la guerre semblait un fleuve
générateur qui rejette des fanfares, rononl
la richesse et la gaieté au moven d'officiers
e» promenade, le tout mené par des ofueiers
d'état-major qui digèrent paisiblement.

De son côté sanglant on ne voyait rien.

n'auront pas adhéré, seront considérés com¬
me des jaunes. C'est d'ailleurs le rôle que
Jouent à Valence tes politiciens socialistes
qui ;u'ont pus fait cause commune avec 1e
mouvement de grève déclaré, par le Comité
régional syndical dans les imprimeries,
parce que le gouvernement empêche là pu¬
blication de Solidaridad Obrcra. Et doréna¬
vant, sous le contrôle des syndicats, se pu¬
bliera un journal quotidien, dans chaque
province d'Espagne, et il y en a. 49 pravu-
ces...
J'écris ces ligues avec le faible espoir;

qu'elles_ voua parviendront, car depuis
avant-hier, 17 décembre, a commencé une
nouvelle répression. On opère des arresta¬
tions en masse. Police, gardes civiles, armés
de maûser, de revolver, cernent des quar.tiors entiers cf arrêtent sans autre fornu
les suspects. Hier 18, d; ns un seul quart1.-*!
40 compagnons ont été ainsi arrêtés de trou
heures à cinq heures du matin. Il est dora
bon de se tenir sur ses gardes en attendaà
les événements.
A Madrid, de même qu'à Barcelone, ri

mouvement ouvrier revêt une grande am
pleur. Lo n® Congrès de la- Confédération
du Travail a produit de Fsffervescence et
en plus du lock-out patronal,, existe une grè¬
ve des transports qui pourrait bien gagnetous les autres corps de métiers.
Je ne peux pas prédire ce ' qui sorfira detous ces mouvements du travail, de toutecette agitation révolutionnaire)- En tout ct»s.

dansr tous les coins de l'Espagine, le peupla)hou©© et les sentiments do rAyolte s'alar¬
ment. >
On no parle que de révolutionk-t Fou né

songe qu'à imiter le Peuple RussC.
L. xifortQ

Barcelone, le 19412-19.
— Vxg «

Un jour viendra..
(Rondeau ironiquement dédié a
citoyen-parfumeur Arys.)L 7i jour viendra bientôt ou les yeux s'ouvrir

n - , / front,Cu les sots verront clair, enfin,.-., et compren-
.. .

. [dronjiMéprisant des « bourreurs » la plume vten-

, _ [s'ongèreyiOu le Peuple, irrité par l'excès dit misèrejMalgré l'Alcool qui l'engourdit et le cor-

[rompt%Se cabrera, tel un cheval, sous l'éperon,
Désarçonnant son rnaître, et, redressant le
v,, , [Pont,koclamera son droit, son dit... 'Jour de Colère,Un jour viendra
Où le Peuple docile, apathique... ou poltronsOù toits les résignés, les déchus de naguère,
Conscients de leur force, enfin se ligueront...
Où les Martyrs assassinés pour votre Guerre
Par la main des vivants enfin se vengeront...,
Un jour viendra! F. MOREL.

EN BELGIQUE
Le syndicalisme en Belgique est centralisé

à outrance et politicien à la dernière extré¬
mité. Syndicats et parti socialiste ne font
qu'un et participent en commun à la lutte
électorale et la plupart- des principaux mi
lilants ouvriers sont des élus d,u parti:
Hors, cette semaine, dia.ns le bassin mi¬

nier de Charleroi une grève générale, qui
n'eqt pas finie, se déclencha sans l'assen
tinrent de la commission, nationale. D'où
désaccord.
Comme gréviste j'ai assisté A presque tou¬tes les réunions, moi et mes camarades,et nous avons pu constater que les ora¬

teurs, les militants perdaient surtout leun
temps à critiquer sans cesse l'esprit d'in¬
discipline des grévistes. On fait appel àl'autorité et l'on ne veut plus que doréna¬
vant les mouvements partent d'en bas, mais
se produisent au contraire après l'assenti¬
ment d'un© commission nationale qui doitformer comme un nouveau gouvernement
au sein des syndicats.
Où irons-nous avec une telle organisation

avec une telle méthode, si jamais une telle
idée est adoptée par tes organisations ou¬
vrières belges.
J'ai essayé de démontrer le péril pour l'au¬tonomie dies syndicats et cela dans Finté-

rôt des travailleurs d'une pareille concep¬tion. Mai m'en a pris et l'on m© refusa la
parole, malgré que je fusse gréviste, sousle prétexte que j'appartiens à jjn syndi¬cat fédéraliste (syndicat qui compte 3.000membres).
J'en conclus que, considérant que les mi¬norités agissantes valent plus que les mas¬

ses stagnantes, mieux vaut la scission. Les
militants doivent se rt-unjfr en groupe d'é¬ducation et bientôt ils auront la masse der¬rière eux, qui les suivra un jour, non paspour une simple augmentation de salaire,mais pour la reprise totale des instrumentsde travail.

or. w-

aucun roulement de canon n'inquiétait l'o¬
reille, aucun blessé ne mettait avec samisère
uno note discordante dans cette joie de vi¬
vre.

J1 n'en avait pas toujours été ainsi. Les
premiers jours lorsque les concerts quoti¬diens avaient encore la saveur de la nou¬
veauté, tous les hôpitaux, ambulances, laza¬
rets ou formations sanitaires avaient dévers,.-,leur formidable eoaAingent de convalescents ,

et de blessés dans la ville. Cela ne dura quedeux après-midi. Sn Excellence le comman¬
dant en chef manda aussitôt le major en chefde la garnison, et en paroles tranchantes ex¬
posa au pécheur contrit combien pareille ex¬hibition influençait défavorablement l'opi¬nion publiqae. il exprima l'espoir que tous
ceux qui portaient pansement, étaient muti-
cs, ou daine façon quelconque susceptiblesd'affaiblir l'enthousiasme général pour la
guerre, seraient à l'avenir consignés dangles hôpitaux.
Son ospoir ne fut pas déçu. Plus rien do

pénible <ne troublait son plaisir lorsque, laVirginia favori entre les dents, il regardait,
par-dessus les longs rangs do ses subordon¬
nés, vers l'avenue. Personne ne passait sans
jeler un coup d'œil furtif -et respectueux vers
te tout puissant meneur de batailles qui dé¬
gustait son café comme un simple mortelmalgré qu'il fut le prestigieux • général, temaître de ^centaines de milliers de vies hu¬
maines, désigné de préférence par les jour¬
naux sous le nom de Vainqueur cte..".

.Dans la ville, il n'y avait pas cl© destinée*
que, selon son bon plaisir il ne put modifierd'an trait de plmno, élever ou anéantir. Sa
■faveur signifiait des fournitures, et la ri¬
chesse ou dos distinctions et de l'avance¬
ment ; sa défaveur signifiait toute absence
de chance ou une feuille de route pour lamort certaine.

livre.) ândréa? LATZKO.

>



Tribune des Jeunes
LES PRISONS

L'EXPLOITATION
i L'ignominie des maîtres de l'heure ne se
-fcorne pas à entériner ceux qui veulent s'in¬
surger contre un étal social mauvais. Certai¬
nement, dans l'état actuel, pour cire logique,
Itout doit marcher de .pair. Enfermer un homme
«u une femme, pour qui est maître, n'est pus
suffisant, il faut adjoindre à la souffrance phy¬
sique, la torture morale. En l'espèce c'est pur
d'exploitation que la république du . rescapé
(hélas !j Clemenceau, agit.

. Les Schneider. Loucheur et autres Mandel's
«ont des niais sont des enfants, quant à l'ex¬
ploitation ! Ils ne réalisent pas tous les béné¬
fices qu'ils pourraient réaliser s'ils s'inspiraient
des procédés dont s'inspirent nos embastilleurs
démocrates. Ainsi, à la Santé, à 'Fresnes, une
victime peut, -en travaillant un minimum de
huit heures réaliser un gain quotidien variant
éïitré. trois et soixante-quinze centimes. Hélas,
ceci ne serait rien, si le régime des prévenus,
qui prend fin au jour (le lq condamnation ne
mettait le malheureux détenu dans l'obligation
d'une production déterminée. C'est le travail à
tâche. "

. O.i.la criminelle besogne, que celle dont se
chargent les misérables agents des « confec-
tjonnajres ». Que je te plains, pauvre terrassier,
si tés doigts rugueux n'acquièrent pas la sou¬
plesse nécessaire, pour faire des éventails. Que
je le plains, pauvre intellectuel si les doigts
dé plumitif ne s'entendent pas au triage des
plumes.
l""-" L'est à toi, Sébastien Faure, que je m'a¬
dresse f Tu l'as connue la face ignoble de celui
qui voulut t'obligor à la production. Revois-tu
encore cette gueule imprégnée de vérole avec
5es, yeux mauvais, percés en trou de vrille ?
Te souviens-tu- dp. ce lamentable efflanqué

qm "pénétrait, la clef à la main, avec des airs
de^dornpleur, da/is la cellule où la « République
des sabgauds >< avait emprisonné ta plume, ta
voix...
En-T3J7, au mois de novembre, pour préci¬

ser^ un hontme devant être libéré, l'adminis¬
tration pem tentiaire fit, en la présence du dé¬
goûtant qujp j'ai ci-dessus dépeint, arrêter 15-
compte du détenu D. n° 3° — 195. La nesée des
plumes q'd'ii avait triées fut tarée à 700 gram¬
mes >

Suç<'pgciamation de la part du délenu au gre-
m'.'i de service, il fut. fait par le premier gar-
'rien Beaujean vérification de la pesée. La pre-

> Ln-ière était fausse puisque la seconde faite par
.nejmaiii inhabile accusait 1.100 grammes, soit
un écart de 400 grammes, il fallut savoir d'où
provenait cet écart. Après avoir interrogé les
détenus (chef -ouvrier et le comptable de l'in¬
dustrie), le premier gardien apprit de ces der¬
niers nue selon la position imprimée au fléau.
la bascule accusait le poids net ou diminué ac.
4O0 grammes et-c'était le contremaître civil qui
.avait voulu cet état de choses. C'était celui qui
a sa Carte d'électeur qui faisait ces saloperies
à ceux qui n'avaient pas leur carte d'électeur.
Il y eut divers, rapports, du gardien, du pre¬
mier gardien,' du contrôleur et tout ca fut foutu
au panier par un homme, dont feu'Almereyda
conservera saris doute un bon souvenir, j ai
nommé Pancrazj, gardien directeur de Fresnes.
Et c'est çà qui est constitué en corps judi¬

ciaire exécutif. Poual) ! Quel las de saletés.
Tout çà, se fait boucher la gueule avec quel¬

ques vignettes. Le nombre en varie avec le
taux du change, mais l'ordure gouvernemen¬
tale ne s'en manifeste pas moins dans toplc
son horreur.
J'en ai vu à Clairvaux, des copains se faire

frapper pour insuffisance de tâche, je l'ai bien
souvent donnée ma gamelle, à ceux que l'on
privait de l'indispensable, parce qu'inhabiles à
la production. S'il n'y avait pas cette solida¬
rité entre prisonniers, s'il n'y avait pas celte
sollicitude fraternelle entre détenus, la vache ce
Clemenceau se réjouirait, il n'en sortirait pas
un ; ils y crèveraient tous !
Allez-y, à la guerre du droit I *
Allez-y à la guerre de la civilisation, etc...

Faites-vous tailler, rogner. C'est - .pour défen¬
dre ça !
oie veux conclure pour aujourd'hui !
Si j'étais aussi bon chimiste que la canaille

gouvernementale est franche crapule, ils pour¬
raient tous faire leur testament !
'

,, , .... PEACIIE,{A suivre.)

UNE COMBINAISON
Le patronat voleur et organisé vient de trou¬

ver une nouvelle combinaison pour relever la
« ph.ysance » et sous peu le flanc dégringo-
leur va- changer de conduite. Voi-.i comment on
va procéder !
Dans chaque usine, le patron va réunir ses

taillables et corvéables pour leur tenir à peu
près ce langage :

« Vos services, notre usine... loyauté... ave¬
nir... Relèvement victorieux... etc... Victoire
de nos armées... Victoire de notre commer¬
ce... bref — faites un. petit sacrifice et si vous
donnet une heure de temps à autre au bénéfice
de la Patrie, vous aurez bien mérité.
El les types, pour la pluspiart marcheront cl

l'heure donnée sera versée à l'Etat.
Heureuse fripouille Clementiste, tu as trouvé

une "nouvelle combinaison pour acheter à Lou¬
cheur des munitions pour les' Russes (s'entend
pour leur casser la figure).
(Et les poireaux de 1914 marcheront encore

une fois, jusqu'au jour où le, gouvernement par¬
venu à étrangler la Révolutionv n'aura plus
qu'à leur foutre un coup de pied, au cul, pour
leur faire comprendre ce qu'il veut.

Cèàtè combinaison a été déjà soumise à bon
nombre d'ouvriers, entre parenthèses, la maison
Anastasie, aux multiples subcujrsales a déjà

soumis la, question à son personnel et ils i;usr-
ctteUiU les tqiiftU(ls ! Qu'eu -se le Allie !

«è
Ptfhs,

JEUNESSES ANARCHISTES
Nous ranpelons aux jeunes camarades que les

groupes dë .. JEUNESSES ANARCHISTES » sont
constitués en vue de donner à tous la possibi¬
lité de s'éduquer. Ils sont accessibles à tous.
Tous les vendredis, à noire siège, des causeries
sont faites ; nous ne saurions trop recommander
à nos jeunes camadades d'y assister.
Jeunes ! Adhérez aux J. A,
Adresser les adhésions à Feache, au journal.
Réunion générale des J. A. te vendredi 26 dé¬

cembre. salle Danguy, 34, rue Henri-Chevreau
(Métro Couronnes).
Causerie éducative par le camarade Raimbaud,

qui viendra exposer les « Conseils d'Ouvriers ».
Invitation cordiale à tous.
I.a contradiction est sollicitée.

COMITE D'ACTION-DES JEUNESSES
ANARCHISTES ET SYNDICALISTES

Le C.A.J.A-S. vient de mettre en circulation
des listes de souscription. Le produit de ces
listes va donner nu comité les moyens qui lui
permettront de mener la propagande antimilita¬
riste 'qu'il a mise à son programme) à tien.
Enfin, nous allons pouvoir nous exprimer se¬

lon notre pensée. Enfin, nous allons pouvoir
extérioriser notre propagande contre le sabra
Il importe que tous nous apprtent leur appui
solidaire.
Si tous ceux qui pensent comme nous que les

armée* dispendieuses autant qu'inutiles doivent
disparaître," si tou : ceux qui ont conscience du
danger que porte en soi le militarisme veulent
nous apporter leur solidarité eïfective, nous réus¬
sirons.
Le C.A.J.A.S. fait appel à tous. Les groupes

d'avant-garde qui voudraient joindre leur efforts
aux nôtres seront les bien venus.
Des listes de souscription sont à la disposi¬

tion des camarades qui en îecont la demande-
Camarades ! à l'œuvre. .

Adresser la correspondance, à Péache, au « Li¬
bertaire ».

SEMAINE DES JEUNESSES SYNDICALISTES
Comité d'Entente des Jeunesses syndicalistes.

— Réunion tous les lundis, 33, rue, de la
Grange-aux-Belles :
5eet 6® : mercredi, salle Salsac, 6, rue Lan-

neau.
11» et 12e : mercredi, 2, rue Saint-Bernard,
13® : mardi, 117, boulevard de l'Hôpital.
15® : vendredi, 1S, rue Cambronne.
15® : vendredi, 24, rue Wilhem.
17® et 18® : mercredi, 172, rue Legendre.
Livre : mercredi, 20, rue de Savoie.
Boulogne-Billancourt : jeudi, 05,' route de

Versailles.
Saint-Denis : jeudi, 4, rue Suger.
Alfortville : mercredi, 7, rue du Pont-d'Ivry.
Toutes ces réunions commencent à 20 h. 30.

Les alignes el le nient oiivèi

>-•♦«>-< —

Souscriptionspouf le " Itibe ptaipe'
POUR LES 4 PAGES

31® liste
Polonia, 2 fr. 10 ; Gaston, 2 fr. : Guillemot,

5 fr. ; en passant, 5 fr. ; Va-u'gon. 1 fr. ; Bilaud,
0 fr. 50 ; Altenbach, 3, fr. ; Portier, 1 fr. ;
Hiuiss, 1 fr. ; X..., 1 fr. ; Priéto, 2 fr. ; Bo-uard,-
1 fr. ; Corroenne, 2 fr. ; Riche, 2 fr. ; Colomines,
1 fr. ; Caïuzac E., 15 fr. ; Richier, 1 fr. .; Gil-lot,
I fr. 25 : Hespel, 1 fr. : Péaohe, 5 fr. ; Narcis,
3 fr. ; JioilbCœ'Uir, a fr. ; Serre, 2 fr. 25 ; Voejtzel,
II fr. ; anonyme, 3 fr. 10 ; en souvenir de mon
Paul,;5 fr. ; 'Thuitlier, 2 fr. 50 ; Gèrrts, 1 fr. ;
Cibla Rouge, 1 fr. ; copain, 1 fr. ; Dubois, 2 fr. ;
Van. Ugarts, 1 fr. 35 ; Gonin, O fr. 50 ; Mairti-
netto, 2 fr. : G. Maurice, 1 fr. 05 ; Agnès,
1 fr. G5 ; l'huilier, 1 fr. ; Harasse, 1 fr. ; Ni-'
aoitet, 2' fr. ; Tassis, 1 fr. ; Postal, 1 fr. ; Léon,
17 fir. ; Ghauivau, 1 fr. ; iPéache, "1 fr. ; Porte,
1 fr ; Nadaud, 5 fr. ; Danie-lle, 1 fr. ; Debart,
2 fr.' ; Margot, 1, fr. ; B>aulogme, 2 fr. ; Lericque,
1 fr. ; Anti-Autoritaire, 10 fr. ; Julien Petit,
3 fr. : La-porte, 1 fr. ; Zidor, 1 fr. ; André,
8 fr. 55 ; Thomas Marcel, 2 fr. ; Aron. 2 fr. 50 ;
Mimiile, 1 fr. ; David, 1 fr. ; Lucienne, ] fr. ;
More-llo-, 5 fr. ; Polonia, 3 fr. ; Gamard, 1 fr. ;
une camarade, 1 fr. ; P. Odéon, 1 fr. ; Lcno-r-
nuand, 3 fr. ; Jannine, 5 fr.
Total: de la 31® liste : 174 fr. 30, plus le mon¬

tant des listes précédentes, 13.490 fir. 70, soit,
13.G65 fr.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour Le Libertaire.

POUR COTTIN
Casteu, 1 fr. ; X..., 1 fr.!; L. Cully, 2-fr. ; Guil-

lot, 2-fr. ; Se.rgi-0 Echeverria, 10 fr.
Un groupe d'ouvriers mécaniciens, 6 fr. 50.

POUR LECOIN
■Un groupe d'ouvriers mécaniciens. 6 fr. 50,
Casteu, 1 fr. ; X..., 1 fr.

,

PETITE CORRESPONDANCE
Lalaunc, à Lyon. — Bien reçu mandat.
Léger à Faverges. — « La Mêlée », 250, rue

de la Convention, Paris (15").
Berthclot, Brest. — Bien reçu mandat de

82 fr. 50. Merci.
Mutin 17". — Avec le renouvellement votre

abonnement se terminera au n° 78.
Giron ii Grandrif. — Ton abonnement se ter¬

mine au n® 52.
Olive, Dijon. — Article parvenu trop tard pour

Être inséré cette semaine

U est totnps d.e faite entendye notre voix,
uu yeu partout on essaye do nous éliminer.
Les politiciens socialistes cl. syndicaliateâ
avec haine se servent des arguments bouc-
goois pour essayer do disqualifier au sein
des masses ouvrières notre doctrine anar¬
chiste.

Dans les milieux syndicalistes môme les
plus avancés, on s'appuie sur le confusion-
nisme qui règne dans le domaine des idées,
pour donner" à notre agitation une fausse
interprétation.

11 est normal que les s0cials-parlem.enteu.r3
s'oient contre nous. Ils savent que nous
serons toujours prêts ri nous élever confie
leur charlatanisme. Ils furent les responsa¬
bles de la guerre par leur adhésion au prin¬
cipe. de la défense nationale, de sa continua¬
tion par leur union sacrée avec les forces
mauvaises qui la perpéfuaient.Responsables
également de cette course à la fortune et à
l'enrichissement des profiteurs de la mort,
du développement foudroyant du capitalis¬
me industriel et commercial. Complices aussi
dans 1'éta.blissement de la censure, arme de
valeur pour le. « bourrage de crâne », dans
la suppression des libertés publiques, dans
l'institution des lois spéciales de répres¬
sions, dont furent victime fous ceux qu'un
sentiment seulement humain faisait s'éle¬
ver contre l'ignoble boucherie, enfin respon¬
sables de tous les maux dont souffre au¬
jourd'hui le peuple.

Us déployèrent une ardeur très grande
dans la lutte électorale dernière. C'était a
qui serait le plus violent envers Je régime
bourgeois. Votez pour notre liste et c'est "e
bonheur assuré, disaient-ils. Le parti so¬
cialiste au pouvoir et c'est l'intervention m
Russie qui cessera, l'amnistie sera pleine et
entière « à l'exception naturellement des
anarchistes, des voleurs et des .criminels »,
la cherté de la vie disparaîtra, le capita¬
lisme payera les frais de la guerre, le tra¬
vail ouvrira ses grandes ailes sur notre
France meurtrie, et le bien-être apparaîtra
à tous.
Le prolétariat dupé, trompé, abusé depuis

tant d'années pat' ces parlementaires assoif¬
fés de privilèges, n'a pas répondu, parait-
il, ccinum® il le fallait au désir de ces dis¬
pensateurs de la liberté dans la loi... de
la justice dans le code... et du droit dans
ia i'orce du pouvoir.

11 est heureux pour Je mouvement ou¬
vrier en général, et notre propagande, en
particulier, que le® démagogues n'aient pas
triomphé. Ecoutez-les, ils veulent prendre
une revanche du 10 novembre. Aussi tons
les prétextes sont bons. Les transports fonc¬
tionnent mal, les denrées alimentaires aug¬
mentant tous le® jours, le pain va coûter
20 sous la livre, les impôts vont peser lour¬
dement sur les épaules des travailleurs, la
journée de huit heures risque de n'être plus
qu'un souvenir, on manque de charbon (ô
Semibat), enfin, toutes les calamité® vont
s'abattre sur ce doux pays du droit, de
la justice, de la civilisation, de la boxe, elc...
et cela paTce qu'il y a eu de mauvaises
élections.
Aussi demandent-ils .que la classe ouvriè¬

re organisée syndicaloment s'allie avec le
parti socialiste à seule fin de préparer et
d'organiser un mouvement général limite
qui mettrait tout en ordre. C'est-à-dire qui
nous doterait d'un pouvoir fort,, centralisé,
discipliné ennemi de l'opposition et partant
des anarchistes contre qui joueraient avec
rigueurs les bonnes loi® -scélérates.
Des leaders syndicalistes révolutionnaires

et non .les moins cotés apportent à la thèse
de® socials-parieirnenteurs un. -appui appré¬
ciable. Tout mouvement particulier et loc-al
ayant pour but une question -d'ordre moral,
qui nécessite pourtant des participants une
centaine conscience, et une éducation socia¬
le assez développée est cond-amné sans appel
par ces professeurs en .révolutionnarisme.
Seul, à leur avis, ne peut actuellement don¬
ner des résultats qu'un mouvement général
du prolétariat discipliné, coordonné, se dé-
clanchant ri -l'heure- et s'arrêtant selon les
ordres -des chefs -syndicaux — « En avant
marche et pas de rouspétance,- nom de
Dieu III»
La masse, ainsi commandée, no peut ser¬

vir que les desseins des démagogues et des
charlatans. Obéissante et disciplinée, elle
'reste veule et sans volonté de réaction. Elle
se trouve incapable de s'organiser dans l'ac¬
tion pour son intérêt propre ; elle laisse
ce soin à ceux qui ont l'aspeot de chefs,
aux idoles, aux messies.
Ils sont partisans, eux aussi, de la grève

générale, et, e.ans aucun doute pour u,n tout
autre motif que celui des politiciens ; mal¬
gré cela -ils préconisent la discipline dans
Faction et, naturellement, l'obéissa-nee aux
ordres d'en haut. Ils donnent toute leur
confiance aux seuls génies des chefs -syndi¬
caux et aux initiatives -des comités direc¬

teurs. L'individu,- l'être doué, ioteJ'jjgeiri et
susceptible d'apporter dos idées et des.vues
différentes des « Dieux » est implacable»
ment mis de côté.
Les anarchistes qui ont connu lés mo¬

ments difficiles, pendant ce que uou-s appel¬
lerons la première période de guerre, celle
où il fallait « sans vanité » un certain cou¬
rage pour s'élever en-ltre le chauvinisme et
propager les idées anarchistes, nous qui
participons pour une large part ri la propa¬
gande et à l'agitation dans les syndicats,
nous ne permettrons pas qu'on déforme l'ac-
i on anarchiste pour la mieux disqualifier.
Les jugements .sentencieux ne nous émeu¬

vent pas, et, puisqu'il est nécessaire que
chacun reste ri sa place avec sa tactique
propre, soit. Nous resterons nous-mêmes
avec nos idées, nos conceptions de l'action,
certains d'avance que l'avenir nous donnera
raison.

Nous sommes, -nous aussi — -est-il besoin
de le d'.-re — partisans de la grève générale,
mais avec des grévistes, dos -hommes et non
des moutons, et aussi avec cette différence
qu'à notre point de vue, la grève générale
devant être expropriatrice, c'est-à-dire, le
premier acte révolutionnaire, no doit être
que la manifestation de la force individua¬
liste dans les masses soulevées

. Notre rôle dans la lutte sociale qui est
engagée, -est d-e développer chez les- indivi¬
dus, l'esprit d'indépendance et d-e libre exa¬
men, seul capable de faire des hommes en
créant -des consciences. Ce mode de propa¬
gande entraîne des actions partielles et loca¬
les, tant -mieux, c'est une des preuves que
l'indiscipline et la désobéissance incitent à la
révolte. Notre but est de miner -le régime
inhumain- » intellectuel et manuel- » de"l'ex¬
ploitation de l'homme par l'homme, tous
les moyens nous sont bons. Le geste spon¬
tané, d'où -qu'il vienne, la .révolte où qu'elle
se produise, nous trouve toujours prêts à le®
soutenir, à exploiter ces actes pouir en faire
surgir, d'autres.
Les mouvements partiels sont comme les

gestes individuels. Ils ont une réelle va¬
leur, c'est la révolte prenant le dessus sut;
le verbiage. Et vous disciplinés, obéissants,
âmes de chefs ou d'esclaves, vous n'avez
plus le droit désormais d'exalter les geste»
de notre Lecoin, do notre Cottin. Ils lu¬
rent, eux aussi et' ils resten-t, des indiscipli¬
nés, des désobéissante, n'écoutant que leur
conscience, agissant spontanément, donnant
à l'acte de révolte to-ute sa puissance do
propagande.

N-ous sommes inéluctablement contre tout
ce qui annihile la personnalité, comprime,
la révolte, prêche la discipline, l'o-béis-
s-ance et le culte des chefs ou des Comités
omnipotents, omniscients. Persuadés que la
grève générale rie se déclanchera pas d'a¬
près un ordre venant d'en haut, mais
qu'au conlraire- qu'elle ne deviendra réa¬
lité que le jou-r où, de la masse, surgiront
spontanément des actions partielles, lo¬
cales, s'ét-endant comme par enchantement,
-sans attendre d'autres ordres que ceux des
nécessités impérieuses que commande une
existence par trop pénible, causées par
une situation économique do plus en plus
défavorable au maintien de 1',ordre bour¬
geois.
L'anarchie, philosophie la plus élevée

d'ans le domaine moral, est pour nous une
réalité. Nous l'ai-mons du plus profond de
notre être ; c'est elle- qui nous a sauvé au
moment de la détresse. Dahs la misère,
dans la douleur et la -souffrance, elle fut
notre d-o-uce consolatrice. Devant la mé¬
chanceté des uns, la lâcheté des autres,
l'hypocrisie d'un grand nombre, la défail¬
lance d-e- beaucoup, elle était toujours là,
nous montrant la route de l'espérance pour
nous éviter le dégoût.
No-us inspirant d'elle, militant pour elle,

voulant faire partager les trésors qu'elle
renferme au plu-s grand nombre possible
d'individus, nous iron-s toujours d-roit devant
nous, prêchant l'indiscipline, renversant les
idoles, culbutant les chefs, passant par-des¬
sus les co-mités.

Allez, braves gens, socials-parleme-nteurs,
syndicalistes pondérés et leaders révolution¬
naires, frappez fort, rejetez-no-us loin de
vous, nous en avons vu bien d'autres et
notre volonté n'en est que mieux trempée.
Malgré vous, contre vous, l'anarchie

prendra ses droits.
H. Sirolle, E. Lévêque..

Nos correspondants sont priés d'écrire
très lisiblement. Nous perdons un temps
précieux à déchiffrer des épîtres le plus
souvent illisibles. Que les copains en tien-
nent compte

Fédération Anarchiste
LE. MEETING DE LA F. A.

Le meeting ovgaQisê le mardi soir. 23 dé-,
cembre, aux SacîetSâ tsMftqfës sur ta Leçon
des élections », obtint tout le succès que nous
en espérions. C'est devant une salle comble,
contenant au bas mol 1.500 personnes que s'ou¬
vrit la séance. Au bureau avaient pris place
nos camarades Lemeillour. Yeber, Guérineaa.
Sirolle le premier pris la parole. 11 rappelle

le rôle des -parlementaires, des parlementairés
socialistes entre autres, pendant la guerre et
démontre qu'arrivé au pouvoir ces derniers
n'auraient rien pu faire. C'était donu duperie
do leur part» que de leurrer les électeurs à ce
sujet.
Il dénonce ceux du Parti qui no-us traitent

d'agents do la réaction. Il s'élève contre l'auto¬
rité, la discipline qu'entendent imposer aux
masses les organisations centrales et fait com¬
prendre que le meilleur travail en vue de la
révolution qui vient est de faire des individua¬
lités, conscientes du rôle primordial qu'elles
auront à j-oiier parmi la foule en révolte.
F.épetit lui succède. Pour lui, comme pour

nous, les socialistes n'ont pas à s'étonner
d'avoir permis la récolte de ce qu'ils avaient
semé : nationalisme, chauvinisme. -Et c'est tant
mieux, pour- eux. qu'ils ne soient pas arrivés
au -pouvoir car ils n'auraient pu que descendre
encore plus bas dans l'abjection. Loin de îuire
la révolution ils se seraient empressés de faire
des réformes qui auraient permis le replâtrage
de la société bourgeoise et n'auraient pu qu'en¬
traver l'œuvre révolutionnaire.
La bourgeoisie ne se rend guère compte de

sa véritable situation et espère soit sur la
force, soit sur des palliatifs pour la tirer du
bourbier. Erreur ; seule la révolution peut sau¬
ver ce pays et les autres. Le-petit dont la jouis¬
sance du verbe s'affirme de plus en plus, ter¬
mine en -nous parlant de la Révolution -russe,
et de l'Amnistie, n'oubliant pas, comme l'avait
fait précédemment Sirolle, de nous rappeler nos
valeureux -camarades Lecoin, Barbe, Cottin,
ainsi que les Mutins de la Mer Noire et to-us
les emprisonnés.
Georges Pioch n'étant pas présent, la parole

est reprise par notre ami Sébastien Faure. 11
s'empresse de déclarer que le.Résultat des élec¬
tions ne l'a nullement surpris- et le Parti socia¬
liste n'a donc -pas à ergoter sur son échec,
puisque échec il y a. La nouvelle loi électorale
fut d'ailleurs voulue par lui, n'est-ce pas Va-
renne, député unifié... jusqu'au jour où on lui
offrira un -portefeuille de ministre, qui s'en fit
l'ardent défenseur? Et c'est le cas de dire :
« Tu l'as voulu, t'en plains pas ». Cette bou¬
tade fait rire la salle aux éclats.
Plein de verve et d'invagination, en un lan¬

gage clair, net et précis, notre ami s'exprime
posément et fait succéder, devant son nombreux
auditoire attentif, les. arguments qui portent à
chaque fois et qui amènent à une meilleure
■compréhension. Une interruption se produit-
elle ? il en profite pour affirmer davantage sa
pensée en la reprenant, en la développant plus
largement et cela au grand dommage de ceux
qu'ils attaquent- et à la confusion de l'inter¬
rupteur.
Et Sébastien Faure démontre comment, le

parti, divisé en droitiers, qui sont anti-bolche-
vistes, en centristes, qui penchent tantôt à
droite, tantôt à gauche, en gauchers qui; eux
s'affirment bolchevistes, pour conserver son
unité n'a pu- s'affirmer suffisamment et claire¬
ment au sujet de la Révolution russe, et n'a
pas eu le courage de répudier franchement sa
politique de guerre : Union Sacrée et Défense
Nationale.
Puis notre a-mi énumère les bonnes e.t so¬

lides raisons qui font de nous des abstention¬
nistes. Il dénonce les combinaisons électora¬
les, la pression gouvernementale, la corruption
de l'argent, de la presse. Pour lutter sur ce
terrain et dans ces conditions les socialistes
sont amenés- à faire des concessions et à pré¬
senter un programme édulc-oré, qui puisse plaire
à tout le monde. Et lorsqu'on a commencé à
faire des concessions avant d'être élui il y a de
grandes chances qu'ion en fera après, une fois
au Parlement.
Il dénonce le rôle du Parlement, des. lois ar¬

tificielles. Une idée répondant vraiment à un
besoin ne. pouvant émaner que de ceux qui souf-
frent^sous la poussée des nécessités, c'est-à-dire
■ne pouvant que venir d'en bas. de ceux qui
cherchent amélioration à leur sort.
Il termine- en démontrant que le véritable rôle,

que -le seul rôle des révolutionnaires n'est pas
de poursuivre la conquête des pouvoirs publics,
mais de parcourir le pays -p-our y faire naître
une opposition sérieuse aux maîtres du présent.
Il fait appel enfin à l'uni-on des révolutionnaires,
qui -doivent garder et les uns et -les autres leur
propre conception, -pour la lutte commune con¬
tre la -bourgeoisie.
Sur ce la séance est levée et une qué-te est

faite à la sortie pour l'Entr'aide.
SOLTICE,

faire tirer 1.000 affiches « Liberté 5 Cottin »,
Sal'Ut fratçrriçl. — Le.secrétaire : THILLIE'R.
LE HAVRE. — Gi'àuipe libertaire, 8, rue Jean*

Ben. p. S heures 3Q, veriÂrëdi) 8 ianvièr, 4®
causerie sur la Sooiofbgie .par le c^iparada
Ûffroy. Après la causerie, concert pour la pru-
iwgaudo par ht chanson.
Nota. — Les co-pains sont avisés de prendre

Le Libertaire chez leurs marchands habituels
pour év'ter les bouillons. — LACHEVRE.

DIVERS

OUVRIERS CHARPENTIERS EN FER
DiE LA SEINE

Cher Camarade,
A l'Assemblée Générale du 14 décembre, la

majoiité présente dans la salle s'est prononcée
pour te refus de la prise des deux timbres de (
Solidarité à l'Union des Syndicats de la Seine.
Camarade, nous te devons une franche ex¬

plication. Suivant les traditions révolutionnaires
et internationalistes de l'Organisation, le Con¬
seil actuel, comme ses précédents pendant la
guerre, a toujours énergiquemerit combattu la
besogne jusqu'auboutiste, réformiste et néfaste
des mauvais bergers de la G. G. T. et des orga¬
nismes centraux et fédéraux de régions et d'in¬
dustries.
C'est dire «m'il a fidèlement interprété la

pensée syndicaliste-révolutionnaire de- la corpo¬
ration, dans toutes les manifestations, réu-nions,
délégations, malgré les sarcasmes de» adver¬
saires.
La C. G. T. est impuissante, parce que ses

dirigeants actuels canalisent son action, émas-
culemt son énergie ; balayons-les et l'organisme
confédéral reprendra sa valeur d'action directe
et de puissance révolutionnaire.'
Si nous voulons, dans le monde ouvrier or¬

ganisé économiquemeiit, défendre notre syndL
calisme révolutionnaire, l'idée de Grève Géné-,
raie, instrument d'action pour faire capituler1
la Bourgeoisie devant la Révolution Russe, poui
l'Amnistie et nos aspirations de Libération so¬
ciale, -ne nous retranchons pas de la classe ou*
vriôre qui, malgré ses responsabilités, n'est
pas complètement responsable de la mauvaise
direction de la C. G. T., de la Fédération et de
l'Union des Syndicats de la Seine.
La question des timbres de Solidarité fut un

prétexte pour la majorité de marquer une nié.
fiance justifiée envers' les apostats -du syndica- y
lisme ; cependant, jmisque malgré nos argu¬
ments et notre résistance nous devions nous in¬
cliner à cette action d-e solidarité, était-ce une'
raison pour nous séparer volontairement de 1»
classe ouvrière organisée?
Camarade, réfléchis, observe, pense à l'im¬

portance et aux conséquences regrettables dl<
vole émis le 14 pour nos idées et pour nos ad-<
-versaires.
Afin d'examiner sérieusement cette question

sur laquelle le Bureau et le Conseil croient
devoir présenter collectivement leur démission,
nous le convions à l'Assemblée Générale extra-t
ordinaire le vendredi 2G décembre 1919. a
20 h. 30, salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail,
Paris.

Le Bureau : secrétaire, Perrine!; secrétaires'
adjoint, Héraclé ; trésorier, Meyer ;
trésorier adjoint, Christian.

Le Conseil.: Godard, Mozaivre, Bou*.
troux, Boudoux, Savary.

FEDERATION ANARCHISTE. — Groupe (le
Diffusion Internationale. Rendez-vous de -tous
les caftiaradea a-u- groupe, dimanche nia-lin, à
partir de 8 heures et demie. Etude suir le but
ou groupe, le travail de chacun, etc... Prière à
tous d'être présents.
GROUPE D'E-S 17* ET 18e. — Réunion du- grou¬

pe vendredi 26, chez To-ffin» 55, rue Ordener
Causerie par le camarade Péache sur l'idole
patrie. Invitation cordial-e à tous.
GROUPE LIBERTAIRE MALAKOFF-VANVES.

— Mercredi 31 décembre, à 20 heures, réunion
dm gmo-uipe, salle Guillau-x, 115, rue d'Arc-ue-il,
■Mialalioff. Causerie par un camarade. Invitation
à tous,
Le groupe, réuni ,1e 2,4 décembre, décide de

Vient de paraître chez Andrée Forny, 46, rua
Dauph-ine, la Pensée et l'œuvre de Jean da
Saint-Prix, conférence faite à l'Atre, en juillet
dernier, dans laquelle Andrée Forny sut faire
revivre et vibrer admirablement la'.pensée si
forte, et la sensibilité si aisuë de notre jeûna
camarade trop tôt enlevé à notre estime et ài
notre admiration.
Le texte de la conférence est accompagna

d'extraits inédits de l'œuvre de J-eaii de Sainte
Prix
L'exemplaire : 2 francs.

ROUBAIX. — Dimanche 4 janvier 1920, réu¬
nion de tous -les. camarades à 4 heures du soir,
rue Bernard, 10.
Ordre du jour : compte rendu d-u- mandat del

notre délégué -Emile Bouchez au Congrès Na¬
tional ctes Soviets Français, -le 25 décembre, «
Paris. A la suite de la réunion, nous .organisons»,
une grande soi-rée familiale. Tous les camara¬
des sont priés d'y assister avec leurs femmes eb"
leurs enfants. Nous comptons sur la .présence»
de tous. — Eugène CORNIL.
VÏLLEURiBA-NNE. — Réunion du groupe di¬

manche -28 décembre, 9 heures du tfn-atin, salle
Chirat, café de la Mairie. Les camarades qui'
désirent faire partie dudiit groupe peuvent s»
procurer des cartes a-uix adresses isuiivantes - :
café Chipât, place 'de la Mairie ; café Lebre, rua
de la Gare. — Pour le groupe : BITAUD. •}

»

EIrntre nous

Young man would lilce to correspond in en-
glish with a y-oung girl who "vvould like leann
english. Write to : Alph. Bernard, Bureau 59,-
Poste restante, Paris.

— Une de mois bonnes camairiadies cherche une.
petite chambre, meublée ou mon- meublée dans'
Paris si possible -ou banlieue. Ecrire à Content!
du journal.

— Je serais désireux d'acheter une armoire à!
glace, état neuf. Faire offre à Meuble, au Liber-,
taire.

Le gérant, JOURNÉE

SYNDICALE,
FAE/S-21! SECTlOU

, Imprimerie Spécial®
du Libertaire

69, boulev. de Belleviile»

LIBRAIRIE SOCIALE, 69, bould de Belleviile, Paris
meilleurs Autours Classiques
Françals et Etrangers

» EDITION FLAMMARION " S fr. "»0 — chaque volmne — 2 fr. ôO
ARISTOPHANE
— Théâtre, 2 volumes.

BEAUMARCHAIS
. —• Théâtre.
BEECHER STOWE (Mm®)
— Lai Case de VOncle Tom.

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE
— Paul et Virginie.

BOCCACE
—< Le Décamèron, 2 volumes-

BQILEAU
—- Œuvres -poétiques et en prose•

BRANTOME
— Dames Galantes,

CAMOENS
— Les Lusiades-

CASANOVA (Jacques) m
—» Mémoires, 6 volumes-

BERVAMTES (Michel)
— Don Quichotte, 2 volumes.

CESAR
—, Commentaires sur la guerre des Gaules

CHANSON DE ROLAND (La)
CHATEAUBRIAND
— Atala; René; Le Dernier Abencèragc.
— Le Génie da Christianisme, 2 volumes.
— Les Martyrs, 2 volume.''

CHENIER (André)
— Œuvres po'éiicrues. v

COMTE (Auguste)
— Philosophie positivé, 4 volumes.

CORNEILLE
-— Théâtre, 2 volumes.

CURRER BELL
— fane Eyre.

DANTE
La Divine Comédie.

DARWIN
—- Origine des Espèces, 2 volumes..

DECARTES
-—■ Discours sur la Méthode; Méditations

métaphysiques-
DIDEROT
— La Religieuse '; Le Neveu 'de Rameau.

ESCHYLE
— Théâtre. .

FENELON
—• Télcmaque.
— De VEducation des Filles.

FOE (Daniel de)
•— Rohinson Crasoé-,

GOETHE
—- Werther ; Faust ; Hermann Cl

Dorothée-
GRIMM (Frères)
— Contes choisis.

HEINE (Henri)
-— Œuvres.,

HOMERE
— Iliade.
—- Odyssée.

KANT (Emmanuel)
— Critique de la Raison pure, 2 vol,-

LA BRUYERE
—- Caractères•

LA FAYETTE (M™ de)
—• Mémoires; Princesse de Clèves-

LA FONTAINE
•—• Fables.
— Contes.

LAMARGK (J.-B.)
— Œuvres choisies.

LA ROCHEFOUCAULD
— Maximes.

LEIBNIZ
— Nouveaux Essais sur VEntendement

humain-
LE SAGE (A.-R.)
— Histoire de Gil Blas de Santillane,

2 ,vo-lumes.
LE TASSE
— Jérusalem délivrée.

MAiSTRE (X. de)
—- Œuvres-

MALEBRANCHE
— Recherche de la' Vérité, 2 volumes-

MARIVAUX
—- Théâtre choisi.

MOLIERE
— Théâtre, 4 volumes.

MOMMSEN (Th.)
—■ Histoire romaine, 7, volumes.-

MONTAIGNE
— Essais, 4 volumes.

MONTESQUIEU
—r Lettres persanes.
■—- De VEsprit des Lois, 2 volumes-

MUSSET (A. de)
—- Premières Poésies, 1829-1835.
— Poésies nouvelles, 1836-1&52.
— Comédies et Proverbes, 2 vo-lumes.
— La Confession d'un Enfant du Siècle.
— Nouvelles.
— Contes.
— Mélanges de Littérature et de Critique.
— Œuvres posthumes-

OVIDE
— Les Métamorphoses.

PASCAL
— Pensées-
— Les Provinciales.

PELLIGO (Silvio)
— Mes Prisons.

PERRAULT (Ch.) et Mm® d'AULNOY-
—- Contes.

PLINEr LE JEUNE
-—- Lettres; Panégyrique dit Tt/ajan.

é

RABELAIS
— Œuvres, 2 volumes-

RACINE
—• Théâtre, 2 volumes.,

REGNIER (Mathurin) .

— Œuvres complètes-
ROUSSEAU (J.-J.)
— Confessions, 2 volumes-
■—• Julie, ou la Nouvelle Hèloise, 2 vol-
— Du Contrat social-
■— Emile, ou de fEducation, 2 vol.

SAINT AUGUSTIN
— Les Confessions.

SCHILLER
— Les Brigands; Marie Stuarb.
—- Guillaume Tell.

SCHOPENHAUER
— Le Fondement de la Morale■

SCOTT (Walter)
— lvanhoè, 2 volumes.
— La Jolie Fille de Perth, 2 ;volumes.

SEVIGNE (Mm® de)
'•—- Lettres, choisies..

SHAKESPEARE (William)
— Œuvres dramatiques, 8 volumes.

SOPHOCLE
— iThéâtre.

SPINOZA
—» Ethique-

STAËL Mm® de)
—' De VAllemagne, 2 volumes-
— Corinne, ou V. Italie, 2 volumes,

STENDHAL
— La Chartreuse "de Parme.

SUETONE
—' Les Douze Césars■

VIGNY (A. de)
— Poèmes antiqiies et modernes.
— Stello.
— Théâtre, 2 volumes-
—• Cinq-Mars, 2 volumes.
— Servitude et Grandeur militaires.

VILLON (François)
— Œuvres-

VIRGILE
— D'Enéide.

VOLTAIRE
— Dictionnaire philosophique-
—■ Histoire de Charles XII-
— Siècle de Louis XIV, 2 volumes.
—- Romans, 2 volumes.

Y

AVIS. — Pour le port recommandé,,
ajouter o fr. 15 par volume-
Prière de désigner aussi quelques volumes

en remplacement en cas de manquant-
Commandes- et mandats au nom 'dé,

Bidault.


